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DISCOURS 

P RÈLIMINAIRE- 

DU TRADUCTEUR- 

E T Ouvrage m’a paru 
utile à mon pays , quoi- ’ 

qu’il ait été compofé 

■contre lui , & dans des tems ^ 
qui commencent à s’éloigner de 
noiès. Le récit des exploits mi- 
litaires , les dattes , & le précis 
des Traités qui lient les divers 
Etats entr’eux , ne fçauroient 
donner que des connoiflances 
imparfaites , fi l’on ignore les 
motifs & les reflbrts qui ont 
fait agir la politique des Na- 
tions ; quelles reflburces foutin- 
. Tome /, a 
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ij Discours 

rent leurs efforts mutuels ; fur 
quels fondemens leur puiffance 
fut établie. L’hiftoire du com- 
merce eft heureufement deve- 
nue une partie efTentielle de 
rhifloire des Empires. 

Ce n’efl: point pour fatisfaire 
une vaine curiofité , qu’il eft in- 
téreflant de tranfmettre ces dé- 
tails à la mémoire des hommes ; 
c’eft parce que les événemens 
paffés fe retracent fouvent fous 
des formes diverfes aux yeux de 
ceux qui fçavent voir les événe- 
mens préfens. La nature du com- 
merce eft de varier fans ceffe 
dans fes accidens ; mais fes prin- 
cipes font permanens , comme 
toutes les vérités. 

Depuis que l’Europe a re- 
connu que la balance du com- 
merce eft véritablement celle 
des pouvoirs , il eft peu de cir- 
conftances plus remarquables , 
que celle qu’on va mettre fous 


Digitizca hv Coo^Ic 



PRÉLIMINAIRE. Üj 

les yeux du Leâeur. Il eft bon 
de reprendre les chofes d’un peu 
plus haut. 

Tandis que l’Angleterre & la 
Hollande avoient partagé entre 
elles le commerce de l’un & 
l’autre monde , la France n’a- 
voit été occupée qu’à éteindre 
le flambeau de la difcorde entre 
Tes propres enfans , ou à fe ven- 
ger des ennemis qui l’avoient fo- 
mentée. Riche par l’abondance 
&.Ia variété de fes produéHons 
naturelles , mais encore fimple 
en fes befoins , elle fongeoit mê- 
me affez peu à multiplier la ma- 
tière de les échanges : quelques 
foieries d’un luxe encore trop 
grand pour être commun , des 
foiles en petit nombre , des ou- 
vrages de fer & d’acier , quel- 
ques modes étoient les feuls ob- 
jets de fes manufaîfures. Ses co- 
lonies reconnoiflbient fa domi- 
xiation , mais leurs produêlions 
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paiïbient entre les mains des An- 
glois & des Hollandois j parce 
que l’intérêt du commerce fe 
iépare bientôt des intérêts poli- 
tiques, s’il ne reçoit de ceux-ci 
une proteêHon confiante & effi- 
cace. 

Dans cette pofîtion nous en- 
tretenions un commerce facile 
avec les Anglois , parce quils 
en retiroient toute l’utilité. Au- 
cune de leurs denrées n’étoit pro- 
hibée parmi nous , quoique quel- 
ques-unes des nôtres le fulTent 
chez eux , les droits d’entrée ré- 
ciproques étoient médiocres j & 
fur la foi d’une prétendue éga- 
lité , perfonne , parmi nous , ne 
s’avifoit d’évaluer le bénéfice de 
la navigation , de calculer lé 
nombre des hommes employés 
•de part & d’autre. De toutes«les 
•précautions îiumaines la plus 
inutile , la défenfe de fortir des 
métaux ^ paroiffoit une barrière 
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ru.ffi.rante contre l’inégalité des 
écVianges. Enfin on s’irnagtnoit 
que nos voifins dépendoient de 
nous , & ce préjugé n’ell: pas en- 
core entièrement diflipé : mais 
on ne ç’appercevoit pas que cette 
dépendance apparente reffem- 
bloit à celle , qu’afieftent les 
ambitieux ; que nos denrées 
étoient toujours les mêmes , tan- 
dis que nos goûts fe multiplioient 
avec l’indultrie des étrangers. • 
Le régné de Louis le Grand 
fut le terme que la providence 
avoit marqué à notre aveugle- 
me/it. Ce Prince tendit aux Arts 
& aux Manufaélures une main 
bienfaifante j leurs premières 
produdions commencèrent à 
diminuer le bénéfice que les au- 
tres peuples avoient coutume de 
faire avec nous , elles firent 
édorè une marine , dont les pro- 
grès furent rapides & formida- 
bles. 
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En 1664 une partie des droits 
fe payoient dans l’intérieur 
du Rcwaume , & à la fortie des 
manufaftures , fut fupprimée j 
ceux de l’entrée fur les marchan- 
difes étrangères furent augmen- 
tés. Les Anglois ne virent point 
fans jaloufîe un Monarque auffi 
capable d’exécuter les grandes 
entreprifes , former un projet de 
cette importance : cependant di- 
verfes confîdérations calmoient 
en partie leurs allarmes. L’ex- 
traction de leurs manufaéfures 
jouiflbit d’une franc hife abfolue , 
& les nôtres étoient encore aflli- 
jettis à quelques droits, tant à 
la fortie , que dans l’intérieur 
de nos propres Provinces. Nos 
Arts ne pouvoient fortir fi-tôt 
de leur enfance , pour atteindre 
à cette perfeftion , & à cette 
ceconomie , déjà établies en An- 
gleterre , & qui font les fruits, 
loit du tems', loit de la diminu- 
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PRÉLIMINAIRE. vij 

ion du bénéfice .des ouvriers* 
Ce peuple, alors plus riche que 
lous en argent , & par une cir* 
culation mieux établie , pofle- 
doit , outre ces avantages , une 
qualité de laine ^ qui ne s’efi: 
encore rencontrée nulle part , 
quoiqu’il ne fut pas impoffible de 
la remplacer. Il efpéroit nous 
ruiner dans la concurrence avec 
d’autant plus de facilité , que le 
chef-lieu de chacune de fes ma- 
nufaéfures fe trouvant fitué fur 
le bord de la mer , ou fur des 
rivières rendues navigables , & 
franches de péages , les expédi- 
tions s’y font à peu de frais ; au 
lieu que la plûpart de nos mar- 
chandifes font par terre des tra- 
jets fort longs ôc fort difpen- 
dieux. 

L’événement ne trompa point 
leur attente ; la France con- 
fomma prefqu’autant de leurs 
étoffes de laine , & d’une infinité 
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d’autres articles , qu’avant l’éta- 
bliflement de fes manufaftures. 
Nos négotians découragés par 
la douane double , qu’on exi- 
geoit d’eux en Angleterre , n’en- 
tretenoient avec ceux de ce pays 
qu’un commerce paffif. 

Louis XIV , pour foutenir 
fon ouvrage, fut obligé de dou- 
bler les droits d’entrée fur les 
lainages étrangers en 1667. Nos 
Artiftes cepenaant firent des pro- 
grès affez lents dans ce genre : 
leur induftrie fe porta vers des 
branches qui leur étoient moins, 
difputées ; ils réufîirent dans les 
manufaéhires de toile & de foie j 
on pouvoit dire que la France 
fourniflbit au luxe de l’Angle- 
terre , & celle-ci aux befoins de 
la France. Les chofes paroif- 
foient reparties avec affez d’éga- 
lité pour le préfent , mais avec 
des efpérances bien différentes. 
Nous étions parvenus à fabriquer 
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melques ferges , & quelques 
îrapeHes communes : les An- 
ylois de leur côté commençoient 
i manufaélurer la foie j mais ils 
îtoient les maîtres de la faine ; 
les mêmes lieux fourniflbient la 
foie aux uns & aux autres j fou- 
vent même nous en recevions 
par leurs propres vaiffeaux , qui 
l’apportofent du Levant, de l’I- 
talie & des Indes , en retour de 
la vente de leurs manufaêhires 
de laine. La Hollande & l’E- 
coffe partageoient avec nous le 
commerce des toiles. 

Ainli , quoique les branches 
du commerce de la France s’é- 
tendilTent , que fa marine prît des 
forces , à mefure que fes expor- 
tations & fa pêche augmen- 
toient, qu’elle commençât même 
à recevoir quelques denrées de 
fes colonies , les importations de 
l’Angleterre ne lailToientpas d’y 
être immenfes. Cependant , foit 
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que raccroiffement de notre pou- 
voir maritime frappât vivement 
quelques efprits dans cette na- 
tion, foitque.lesméçontensvou- 
luffent rinaifpofer contre les Mi- 
niftres de Charles II j & vrai- 
femblablement par l’un & l’autre 
motif , on allarma le peuple par 
fon intérêt le plûs fenlible : on ♦ 
lui perfuada par un faux état 
des importations mutuelles , que 
nous l’épuihons d’argent. Les 
Hollandois , dont l’influence étoit 
très-grande parmi les mécontens , 
trouvoient tant d’avantage à ac- 
créditer cette opinion , que quel- 
ques-uns les foupçonnoient d’en 
être -les auteurs. PrelTés par les 
armes viêlorieufes du Roi , ils 
s’eflforçoient de faire de leur cau- 
fe , celle de l’Europe éntiere i & 
ils fentoient qu’après la paix , le 
commerce des deux nations paf* 
feroit nécelTairement par leurs 
mains. 
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PRÉLIMINAIRE. ,xj 

Pour redoubler les craintes , 
on avoit fabriqué de longue main 
des projets de monarchie uni- 
verfelle j les plus déraifonnables 
étoient reçûs avec plus d’avidité : 
enfin le Parlement de la Grande- 
Bretagne prohiba en 1678 le 
commerce avec la France , com- 
me un dommage public. 

Quelques notes fur cet état 
des importations & exportations 
préfenté au Parlement, & repro- 
duit de nouveau dans,cet ouvra- 
ge , feront connoître qu’il ne fut 
pas rédigé avec exactitude , ni 
peut-être avec bonne foi. Mais 
indépendamment du peu de foli- 
dité de cette pièce , il eft difficile 
en examinant la pofition où étoit 
alors le commerce des deux na- 
tions , de concevoir que l’une 
payât à l’autre une balance bien 
confidérable ; & les apparences 
font en faveur des Anglois. 

Nous avions de foibles capi- 
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taux dans notre commerce en 
comparaifon des leurs ; on en 
peut juger par le prix des affu- 
rances qui étoit de 1 5 à 20 pour 
cent pour l’Amérique j par le 
fond de 300000 liv. delà Cham- 
bre Royale des alTurances & grol^ 
fes avantures , rétablie à Paris en 
16S6 i par le prix du fret qui étoit 
de 24 à 30 df. pour l’Amérique. • 
Nos négotians étoient obérés de 
dettes au Levant par les ufures 
exorbitantes , où le défaut des 
capitaux les avoit aflujettis. On 
fçait tous les malheurs qu’efluya 
la première Compagnie des In- 
des Orientales formée en 1 664 , 
quoique les intéreffés euflent re^ 
çû les plus grands encourage- 
mens que jamais Prince ait ac-’ 
cordés à fes fujets. Le Traité du 
heur Oudiere en 1675 pour 
fournir huit cens Nègres par an 
aux Colonies Françoifes de l’A- 
mérique , moyennant une gra- 




Digitizcü by Goüglc 



P RÉLIMINAIRE. XÜj 

ification de 13 1. par tête de 
îSîégre , & la conceffion du Sé- 
négal j celui même qui fut con- 
clu en 1679 avec la Compagnie 
qui s’en chargea , aux condi- 
tipns de fournir deux mille Nè- 
gres par an aux Colonies , prou- 
vent de quelle nature étoient 
alors nos entreprifes maritimes. 
A peine le commerce du Canada 
fortoit-il des mains des Hollan- 
dois ; le Nord , l’Efpagne , le 
Portugal recevoient la majeure 
partie de nos denrées pour le 
compte de cette nation ou des 
Angtois , & par leurs vaiffeaux. 
La Louilîane n’étoit pas encore 
découverte ; nos pêches étoient 
médiocres en comparaifon de nos 
confommations. 

Si les fecours extraordinaires 
que le Gouvernement accordoit 
à toutes ces parties , étoient un 
grand préfage de leurs fuccès 5 
d’un autre côté , dès que l’on fait 
atuntion à la nature des circu- 
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lations du commerce , à la diffi- 
culté qu’on éprouve à ouvrir fes 
canaux , ou à les détourner , on 
conçoit aifément que la concur- 
rence des Anglois étoit capable * 
de retarder long-tems quelquej- 
unes de nos opérations , même 
de nous dégoûter abfolument de 
plufieurs autres. 

Il faut avouer qu’il paroît aflez 
vraifemblable que les richeffes 
de l’Angleterre n’avoient pas re- 
çû depuis 1660 une augmenta- 
tion proportionnée à celle des 
vingt ou trente années précéden- 
tes. Mais on en peut apporter 
plufîeurs raifons plus naturelles 
que le commerce avec la France, 
L’incendie de Londres en 1665 
& les fuites d’un pareil fléau ; 
deux guerres dans cet efpace de 
tems avoient dû troubler le 
commerce , & diminuer le capi- 
tal de cette nation. 

Il étoit encore un autre vice 

intérieur dans ibu adminiflra- 
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PRÉLIMINAIRE. XV 

tîon 5 les moniioies furent dans 
un grand défordre jufqu’à la re- 
fonte générale en 1 696. Il y avoit 
des elpéces fortes & des efpéces 
foibles , parce qu’une grande 
partie n’étant point faite au mou- 
linet , avoit été rognée : la pro- 
portion entre l’or & l’argent étoit 
mal établie. Les guinées qui va- 
lent aujourd’hui 21 f. llerling , 
avoient été portées dans le com- 
merce de 21 f. 6 d. à 30 f. fter- 
ling. Pendant tout ce tems , les 
efpéces fortes fortirent ; l’argent 
fut échangé contre l’or avec une 
diminution confidérable du tré- 
for & du commerce de l’Angle- 
teja^. La Hollande principale- 
ment profita de l’un & de l’au- 
tre : les capitaux grofliflant cha- 
que année , & l’intérêt de l’ar- 
gent y étant à 3 pour cent , elle 
vendoit en concurrence à Cadix 
& au Nord les manufaéfures mê- 
mes de l’Angleterre- qui payoit 
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les intérêts de l’argent fur le pied 
de 5 à 6 pour cent. 

Ces raifons qui paroiffent 
frappantes , ne furent point ap- 

f >erçues , ou l’on ne voulut pas 
es voir. En effet , fi le Parle- 
ment de la Grande-Bretagne ne 
fe fût déterminé avec plus d’ani- 
mofîté que d'examen à prohiber- 
le commerce de France , pour- 
.quoi en 1685 auroit-il confenti 
à le reprendre ^ Il eft certain 
que la France comptoir y ga- 
gner ; que la démarche de l’An- 

f leterre avoir ajouté à la con- 
ance naturelle de notre nation : 
.d’ailleurs nous n’avions pas affez 
de vaiffeaux pour faire nous-mê- 
mes tout notre commerce , 
comme il efl: encore vrai de le 
-dire aujourd’hui , quoiqu’il fût 
plus facile qu’alors d’y pour- 
voir. Enfin , loit qu’on n’eût pas 
autant de vues que d’aéfivité , 
foit que la nature des circonf- 

tances 
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PRÉLIMINAIRE. Xvij 

tances ne permît pas d’autres ref- 
fburces , il eft à croire. que la 
France rouvrit avec plaifîr ce 
commerce , puifqu’on n’étoit 

Ï )as en état de lui en faire la 
oi. 

Elle ne tarda point à s’apper- 
cevoir de fon infériorité ; en 
1 687 elle fut obligée de doubler 
les droits d’entrée fur les draps 
larges & fur les ferges. Les fui- 
tes de la révolution furvenue en 
Angleterre en 1688 interrom- 
pirent de nouveau le commer- 
ce : & les idées y étoient bien 
changées fur celui de France ; 
puifque le nouveau Roi Guil- 
laume III fe plaint dans fa dé- 
claration de guerre en 16 Sa 
des droits exceffifs par lefquels 
Louis XIV a arrêté l’importa- 
tion des manufaclures d’Angle- 
terre dans fes États” j dans le dcf- 
fein , ajoute-t-il , de détruire le 
commerce de mes fujets , fource 
Tome /. b 
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unique de leur richejfe & de leuf 
puijpince. 

Ce fut principalement pen- 
dant cette guerre que commen- 
cèrent les prohibitions fur plu- 
fieurs de nos marchandifes &: 
des droits fi exceffifs fur les au- 
tres , particuliérement fur nos 
vins, que c’étoit les prohiber; 

La paix de Rifwick en 1^97 
ne diminua rien de ces vengean- 
ces réciproques ; mais la Hollan- 
de traita féparément , & ob- 
tint des conditions fi favora- 
bles pour fon commerce , qu’il 
efl ailé de voir que la France fa- 
crifioit quelques années du fien à 
de plus grandes efpérances. En 
effet, le tarif de 1699 livroit à 
cette République toutes les bran- 
ches de notre navigation & de 
notre induflrie : les droits flir les 
étoffes de laine y étoient réduits 
àprès de moitié, & celles de l’An- 
gleterre dévoient néceffairement 
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PRÉLIMINAIRE. xix 

îous paffer fous le nom des Hol- 
tandois. 

Cette cpndefcendance fut mal 
reconnue. En 1701' le Roi pro- 
hiba toutes les manufa6lures de 
l’Angleterre, foit qu’elles vinfîent 
à droiture , foit par entrepôt 
dans d’autres Etats , & il fixa fur 
quelques-unes de fes denrées , 
les droits proportionnés au be- 
foin qu’on en avoit. 

Les grands intérêts de la 
guerre de 1 704 abforberent tous 
les autres : la nécefiité de voit 
donner un peu de mouvement k 
nos manufaftures de laine , mais 
lé malheur des tems s’étendit fur 
l’induftrie j & elle -s’en reflentit 
encore plufieurs années après. 
Cependant les Puiffances mari- j 

times s’étoient également épui- I 

fées , par une guerre dont rin- ^ 

térêt leur étoit étranger , & dont 
le prétexte ne fubfiftoit plus , par 
l’élévation de l’Archiduc Char- 

b 2 ■ 
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les à l’Empire en 171 1 : elles fî- 
gnerent dans la même année les 
préliminaires^ d’une p^ix qui fut 
enfin conclue 'à Utrecht le i r 
Mars 1713. Le Miniftere d’An- 
gleterre cmt faire une chofe* 
agréable à fa nation , que de pro- 
fiter de la circonftance pour nous . 
lier par un Traité de commerce. 
Il demanda dans chaque bran- 
che l’avis des négocians , & 
s’informa exaftement des avan- 
tages particuliers qu’elle pou- 
voir retirer de la France. On fait 
qu’en pareil cas il n’eft point de 
ïiégotiant qui ne s’efforce de 
perfuader que fon intérêt eft îe 
plus lié avec l’intérêt général , 
& ce fut fans doute d’après tou- 
tes ces prétentions que travail- 
lèrent les Plénipotentiaires An- 
glois. ' ; 

Ils obtinrent le rétabliffement 
du tarif de 1664 , &; l’on n’en 
excepta que quatre efpéces qui 
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PRÉLIMINAIRE. XxJ 

furent remifes à la difcuffion des 
Commiffaires qui dévoient s’af- 
fembler à Londres pour mettre, 
la derniere main à la confeéHon 
de cette grande affaire. Un mois 
après cependant on -régla ces 
quatre efpéces fur le pied du ta- 
rif accordé en 1699 aux Hol- 
landois ; il étoit un peu plus fort 
que celui de 1 664 , & bien plus 
modéré que celui de 1 667. C’é- 
toit fans doute tout ce qu’on 
avoit pu fauver de la ruine qui 
mjenaçoit nos manufaéfures de 
laines , nos pêches & nos Colo- 
nies. Enfin ae toutes les deman- 
des formées par les négotian^ 
Anglois , chacun en leur parti- 
culier , on ne reflifa totalement 
que la liberté d’introduire les 
marchandifes du Levant & celles 
des Indes Orientales : en effet , 
ç’eût été livrer jufqu’à nos der- 
nières reffources. 

' L’égalité du T raité eût confifté 
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à baiffer en Angleterre les 
droits d’entrée fur nos marchan- 
difes dans une proportion qui 
laiflàt des facilités égales à leur 
vente , à établir une navigation 
réciproque en abolilTant ref- 
peénvement à nous la douane 
étrangère. La France n’étoit pas 
en état fans doute de récla- 
mer ceè droits de l’équité natu- 
relle , puifqu’elle ne le fit pas. 

Cette négotiation ne fut ce- 
pendant pas reçue à Londres , 
comme on s’attendoit qu’elle le 
feroit. Les perfonnes méconten- 
tes du gouvernement avoient 
une belle matière j il s’agiflbit 
de déclamer contre la France ^ 
& ils étoient fûrs de fervir la 
nation dans fon goût. Les fauf- 
fetés qui furent débitées fur le 
Traité , meme avant qu’il exif- 
tât en entier, prouvent que cette 
critique étoit une affaire de parti. 
On répandit d’abord parmi les 
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manufacturiers , qu’un dé» prin- 
cipaux articles étoit la liberté 
de l’extraCtion des laines : le peu- 
ple en fut effrayé , il reçut les 
fables les plus groffieres avec 
cette confiance qu’on prête na- 
turellement à ceux qui paroif- 
fent vouloir défendre nos inté- 
rêts. Un écrivain fe chargea de 
défabufer le public , & de déve- 
lopper les avantages du Traité: 
fes feuilles portoient le titre de 
Mercator. Il fit difparoître quel- 
ques-uns de ces libelles obfcurs , 
qui fe répandoient , & dont il 
taxe pluneurs d’être païés, mê- 
me écrits par les Hollandois , 
qu’il ménage alTez peu. 

Le Mercator commençoit à 
réconcilier les efprits avec le 
Traité de Commerce , lorfque 
Milord , «comte de Stanhope , & 
Milord , comte de Halifax , lui 
fufciterent de nouveaux ennemis 
plus redoutables. 
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Ils -aflemblerent quelques-uns 
des principaux négotians de 
Londres ; chacun prit fa partie 
& réfuta l’antagonifte commun 
dans un ouvrage hebdomadaire , 
intitulé The British Merchant, - 

Jamais on n’éprouva mieux , 
que la candeur le trouve rare- 
ment réuni avec l’efprit de parti 
dans des hommes éclairés : fauf- 
• fes imputations , injures , repro- 
ches de vénalité , tout fut prodi- 
gué de part & d’autre dans une 
difpute grave en elle-même , & 
qui fembloit n’avoir pour objet 
que l’intérêt de la patrie. 

Il faut convenir que le Mer- 
cator ne fut pas l’aggrefleur , & 
qu’il Y conferva plus de décen- 
ce : fon ftyle m’a paru plus, faci- 
le , plus agréable ; mais quoi- 
qu’il m’ait été fort utile ^ je dois 
convenir qu’il étoit bien moins 
maître de fa matière. Outre qu’il 
ne tira point de fa caufe tout le 

parti 
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parti qu’elle lui préfentoit , il 
clonna prife fur lui par deux 
afîertions fauffes dans le fait & 
dans le droit. Il foutint toujours 
que l’introduftion des marchan- 
aifes du Levant & des Indes 
Orientales en France , étoient 
permifes aux termes du traité , 
-on verra qu’il fe trompoit. Peut- 
être ceux qui le faifoient écrire 
'prévirent-ils l’événement fur la 
force de la faéHon qui leur étoit 
oppofée , & que pourfortir avec 
honneur de l’affaire du traité , ils 
aimèrent mieux en rejetter l’ine- 
xécution fur de prétendues nou- 
velles difficultés de la part des 
Commiffaires François. Le rap- 
port même qui fut fait des Con- 
. férences à la Reine Anne , fem- 
ble juftilier ce foupçon. 

Les adverfaires du Merca&or 
tirèrent un grand ' avantage de . 
ces deux points contre fa bonne 
foi , & ils achevèrent de l’acca- 

Tomt /, c 
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hier par le ridicule. Ils décou- 
vrirent qu’en 1704 il avoir fou- 
tenu dans un écrit public les 
maximes mêmes qu’il attaquoit. 
Le Mercator fe retira après cette 
blefllire mortelle , & fes feuilles 
ne font aujourd’hui connues en 
Angleterre , que par le British 
M^rcham^ qui y eft dans une très- 
haute eftime. . 

La véhémence , & û j’ofois 
le dire , la violence du ftyLe que 
les efprits mélancoliques pren- 
nent quel^efois pour de l’élo- 
quence , n efl pas le feul mérite 
de ce dernier ouvrage. ' ’ 

Les plus faines maximes du 
commerce s’y trouvent raflèm- 
-bléeSi Quoique les conféquences 
n’en foient pas toujours tirées 
avec jufteffe , & que l’objet fur 
lequel elles s’appliquent , foit au- 
jourd’hui médiocrement intéref- 
faut pour nous } les particulari- 
tés qu’elles amènent font très- 
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inftruétives. Nous ne retrouve- 
rions peut-être nulle part de 
quoi nous former une idée plus 
jufte de la pofition du commer- 
ce dans ces tems-là ; la connoif- 
fance en influe fur le tems pré- 
fent , quoique beaucoup de cho- 
fes ayent changé , & les intérêts 
en font encore les mêmes abfo- 
lument. Nous y découvrons le 
génie de la nation , fa vigilance , 
les lumières fur cette partie , 
enfin ces heureux principes dont 
la pratique confiante l’a conduite 
au point de grandeur que l’on 
connoît. 

Un pareil tableau repréfente 
toute l’importance du commer* 
ce & de les branches infinies j 
il trace à des yeux attentifs la 
route qu’on doit fuivre pour s’i- 
nitier aans les détails ; étude in- 
difpenfable , puifque la fcience 
du commerce politique n’efi 
autre chofe que la fcience de 
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tous les détails particuliers. 

C’eût été perdre de vûe cet 
objet immédiat de mon travail , 
que de ne pas retrancher de cet 
ouvrage tout ce qui n’y concou- 
roit point. Souvent les auteurs 
abandonnent un objet pour ré- 
pondre à une nouvelle objec- 
tion de leur adverfaire j j’ai rel^ 
féré les matières autant qu’il m’a 
été polîible , me contentant de 
mettre par des notes contradic- 
toires le point de la difficulté 
dans Ibn jour : j’ai également 
palTé fous lüence les difculfîons 
frivoles. 

Si j’ai hazardé quelquefois 
mon opinion particulière , je fuis 
prêt à la changer pour une meil- 
leure ; ainlî j’avertis qu’on ne 
doit l’admettre nilarejetterfans 
exameni Je me fçaurai bon gré 
de mes erreurs , li elles peuvent 
exciter des Citoyens éclairés à 
étendre les lumières de notre na- 
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tion fur le commerce : j’ofe 
avancer que fa profpérité dé- 
pend des connoinances qu’elles 
acquérera dans ce genre. A me- 
fure qu’elles fe répandent de 
proche en proche , l’induHrie 
s’anime & devient plus curieufe 
de fes ouvrages ; l’aifance eft 
plus générale parce qu’il y a plus 
d’hommes occupés j les terres 
ont une plus grande valeur , & 
l’agriculture fournit à fon tour 
de la matière à un plus grand 
commerce. Enfin l’efprit de cal- 
cul ne fçauroit être trop com- 
mun } & il eft à fouhaiter que 
chaque membre de la fociété 
connoiffe en détail la portion im- 
médiate d’intérêt qu’il a dans le 
comrrierce général , indépen- 
damment de celui du fervice du 
Roi & de la patrie , qui tient le 
premier rang. 

L’ufage fréquent que les Au- 
teurs du British Merchant font 

c 3 . 
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de l’arithmétique politique , m'a 

g irfuadé que le cfifcours de M* 
avenant fur ce fujet ne feroit 
point déplacé ici. Je n’ai rien 
à ajouter à ce qu’a dit cet Ecri- 
vain , dont l’autorité eft confi- 
dérable en Angleterre , quoiqu’il 
y ait trouvé des cenfeurs. 

J’ai penfé qu’avant d’entrer 
en matière , il ne feroit point 
inutile de donner une légère 
efquilTe du commerce général 
de la Grande-Bretagne & de fes 
effets. 

Idée générale du Commerce de la 
Grande-Bretagne y ù de fes 
. effets. 

Dans l’abbailTement où font 
réduites l’Ecoffe & l’Irlande elles 
ne peuvent être regardées que 
comme des Provinces tributai- 
res de l’Angleterre. Quel que 
foit cependant l’afcendant qu’a 
pris celle-ci , elle n’en regarde 
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pas moins leur commerce d’un 
œil timide & jaloux. 

L’Irlande riche en laines , en 
chanvres , en pêches , en bétail , 
en manufaêhires , eft aflervie à 
des gênes qui font au moins pa^* ‘ 
fer ms produêlions & fon corn» 
merce par les mains de cette 
maîtrefîe ambitieufe & dure. 

Les manufaôures de laine , 
les toiles, les chanvres , les laines» 
d’Irlande ne peuvent fgrtir que 
par certains jx>rts, pour ceux qui 
font prefcrits en Angleterre. Les 
prohibitions de celle-ci fur les 
marchandifes étrangères font 
communes aux deux autres 
Royaumes , & c’eft de fes ports 
que ceux-ci doivent recevoir 
une partie des marchandifes 
étrangères dont l’ufage eft per- 
mis. C’eft à ces conditions que 
les Irlandois ont obtenu la li- 
berté de trafiquer dans les co- 
lonies qui appartiennent à l’An- 

c 4 


> 


Digilized by Googl 



xxxij DiS'C OURS 

gleterre , encore eft-ce dans les 
' ports de celle-ci que doivent fe 
faire les retours. 

* L’Irlande entretient dans l’E- 
tranger un grand commerce de 
boeufs & de faumons falés , de 
cuirs , de fuifs j mais on conçoit 
que la majeure partie de fes ven- 
tes lui eft néceffairement payée 
en efpeces, ou en remifes fur Lon- 
dres , n’ayant pas même d’autre 
change ouvert. Prefquetout cet 
argent y rèfte pour acquitter les 
rentes dues aux Seigneurs pro- 
priétaires des terres en Irlande j 
ou pour payer les dettes que cette 
province eft forcée de contrac- 
ter avec le pays de la domina- 
tion qu’elle enrichit fans cefle 
par fon travail , tandis qu’elle 
demeure dans l’indigence. 

L’exportation des laines d’Ir- 
lande pour l’Etranger eft punie 
de mort , comme cellé des laines 
de l’Angleterre auxquelles elles 
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font aflez femblables en géné- 
ral pour le nerf & la longueur. 
Il ne laifle pas cependant d’en 
fortir malgré la rigueur des loix 
& la croifiere continuelle de 
plufieurs vaifleaux & chaloupes 
de guerre depuis l’ifle de Wight 
le long du canal qui fépare les 
deux illes. Ces laines fortent 
filées , ainfi le pays fait fur cette 
exportation tout le profit qu’il 
lui eft pofiible d y trouver. Il eft 
confiant^que tous les pays étran- 
gers qui commercent avec l’Ir- 
lande , & la France en particu- 
lier, lui payent une balance an- 
nuelle très - confidérable dont 
l’Angleterre feule profite , com- 
me on vient de le voir *, fans 
donner à ces pays aucun équi- 
valent. 

L’Ecofle eft mieux traitée eft 
apparence depuis l’union : ce- 
pendant les manufaèlures de 
laine Angloifes ont ruiné les fien- 
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ncs ; l’interdiction du commerce 
de France lui a fait perdre le 
commerce de fes pêches , feul 
objet de fes exportations alors , 
à l’exception de quelques toiles 
que nous achetions en écni pour 
les faire blanchir. Il eft vrai que 
depuis on s’eft donné des foins 
innnis pour y augmenter les fabri- 
ques de toiles à voile , de linge 
de table , de batiftes & autres : 
ees établiflèmens dont une par- 
tie eft aujourd’hui très-florif- 
fante , ont été encouragés aux 
dépens de l’Etat , & par des gra- 
tifications que l’on accorde à la 
fortie des ouvrages. L’Angle- 
terre , qui rapporte tout à elle , 
avoit une navigation & un com- 
merce trop bien fondés , & des 
capitaux trop détendus pour que 
foutes ces produCHons ne paflaf- 
fent point par fes mains , malgré 
la liberté que l’Ecoffe a de faire 
par elle - même le commerce 
étranger. 
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Ainfi le Royaume d’Angle- 
terre abforbe lui feul le com- 
merce entier de la Grande-Bre- 
tagne , & la ville de Londres 
en eft le centre : elle fait feule les 
deux tiers du commerce général. 

La majeure partie des manu- 
factures s’envoye à Londres où 
la vente s’en fait par les com- 
miffionaires des fabriquans : de- 
là elles fe répandent aans toutes 
les parties au monde. Par la 
même raifon , c’eii dans ce port 
que s’importent prefque toutes 
les denrées étrangères néceflai- 
res aux manufactures ou à la 
confommation de la Grande- 
Bretagne. 

Il n’eft point de mon fujet 
d’examiner fi ce dépôt n’eft pas 
trop confidérable , & fi pour la 
fureté de la nation , il ne feroit 
pas utile qu’il fut partagé : ce 
qu’il y a de certain , c’eft que 
l’opulence de la Capitale ne nuit 
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point à la circulation intérieu- 
re ; au contraire elle l’anime, 
parce quVIle eft fondée fur le 
commerce j le- grand nombre 
de bons pc>rts dont l’Angleterre 
eft pour\'ue , & Tinduldrie de 
fes habitans à rendre la naviga- 
tion des rivières facile , font que 
les contrées les plus éloignées 
fe rapprochent en quelque façon 
& fe prêtent à peu de frais des 
fecours mutuels. 

A Londres ainfi que dans tout 
le relie de l’ Angleterre , les arts 
& métiers font érigés en corps 
politiques ou communautés qui 
ont leurs polices particulières , 
& qui veillent à leur exécution , 
autant qu’elles n’ont rien de con- 
traire au but du gouvernement 
& aux llatuts du Parlement. On 
a fouvent attaqué divers abus de 
ces fortes de privilèges , comme 
nuifibles à la concurrence & à 
l’émulation 5 mais ils fe font per* 


Digiliz'èd by'Got 



PRÉLIMINAIRE. XXXvij. 

Ï >étués , parcequ’ils fe trouvent 
iés avec la conllitution. 

Plufieurs compagnies de com- 
merce y ont été établies fur ce 
plan : des particuliers avec des 
fonds féparés dirigent leurs af- 
faires fous des vûes , des régle- 
mens , des faftories & des dé- 
penfes communes. C’eft ainli 
que le commerce d’Italie eft 
réglé en Hollande fous la di- 
reftion d’une Chambre parti- 
culière. 

Dès le régné d’Edouard I , U 
s’en forma une pour le corn-- 
merce de la Hollande , & de la 
Flandre , qui étoit alors en pof- 
feffion de vendre aux Anglois 
des draps fabriqués avec leurs 
laines. Depuis ils ont été ref- 
treints ou anéantis en faveur 
du commerce. La balance que 
ces pays payent aujourd’hui à 
l’Angleterre jparoît confidérable 
par les jegiftres des douanes j 
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mais les importations frauduleu- 
fes dans celle-ci font immenfes ; 
& les fommes prodigieufes qui 
palTent en Hollande tous les ans, 
fembient convaincre du contrai- 
re. Les progrès de ce commerce 
clandeltin en Angleterre fui- 
' vront vraifemblablement ceux 
de fon luxe. Sous Henri VII on 
vit paroître une affôciation pour 
le commerce de Barbarie ; fon 
fuccès fut médiocre : elle chan- 
gea d’objet, & fit le commerce 
du Levant , d’abord par Venife , 
enfuite à droiture. Ses faftories 
font confidérables dans les échel- - 
les du Levant ; chaque mem- 
bre , quoique avec des fonds 
féparés , elt obligé de fe con- 
former aux réglemens de la 
compagnie ; les dépenfes s’y font 
en commun , & elle paye les 
penfions , tant des Ambafladeurs 
que des Confuls qui veillent au 
maintien de fes privilèges. Au- 
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trefois lesvaiffeaux Angloispou- 
voient apporter indifféremment 
de tous des ports , au-delà du 
détroit de Gibraltar , les mar- 
chandifes du Levant. Mais dans 
la lîxiéme année du régne de 
George I , le Parlement ffatua 
qu’il ne- feroit permis de les 
charger que dans les ports du 
Grand Seigneur. Ce fut princi- 
palement pour diminuer la na- 

que cettie 
^nglois y 
de mar- 
en retour 
celles du Levant. Ce commerce 
emploie beaucoup de manufac- 
tures d’Angleterre & quelque ar- 
gent : il a diminué ou augmen- 
• té , fuivant que la concurrence 
des autres peuples s’eft animée 
-OU rallentie. 

.. Les effets admirables de la 
concurrence intérieure fi bien 
connus pat cette nation , lui ont 


vigation de Marfeille , 
réglé fut établie ï les i 
■ apportoient beaucoup 
chandifès, & prenoient 
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enfin ouvert les yeux fur les li- 
mites que cette rorme d’aflbcia- 
tion apportoit à fon commerce 
dans le Levant. On travaille ac- 
tuellement à le rendre libre à 
tous ceux qui voudront Tentre- 
prendre , lans prendre l’attache 
de la compagnie ou de l’aflbcia- 
tion qui étoit reftreinte au feul 
port de Londres. 

Sous le régné d’Edouard VI 
les navigateurs Anglois pénétrè- 
rent fur les côtes de la Mofco- 
vie & Y établirent un commer- 
ce qui fut dirigé par une affo- 
ciation. Ses fuccès furent aflèz 
brillans jufqu’en 1649 que le 
Czar mécontent de cette nation 
en reftreignit les privilèges : les 
Hollandois profitèrent de cette 
■ circonftance pour s’y établir , 
& ils y ont confervé la fqpé- 
riorité , parce qu’ils font affor- 
.tis des denrées de toutes les na- 
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bon marché qu’elles-mêmes , à 
la faveur du léger intérêt de 
leur argent. L’Angleterre peu 
accoutumée à payer une balan- 
ce , fait des efforts continuels 
pour fuppléer par fes colonies 
à l’efpéce de dépendance où 
elle eft de la Ruilie pour les 
chanvres , les lins , la potaffe , 
le fer , le merrain , le fil , les 
fourures , dont l’échange de 
fes manufaélures ne fait' qu’une 
partie. 

La Reine Elifabeth qui eut la 
gloire de déterminer le génie 
de fon peuple pour le commer- 
ce , accorda des lettres-paten- 
tes à une affociation pour le 
commerce de Suede , de Nor- 
vège & de Dannemarck. Les 
munitions navales , le fer & le 
cuivre font les retours de ce 
commerce , & ils excédent au- 
jourd’hui la valeur des importa- 
tions de l’Angleterre. La Hob 
Tome /, d 
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lande a d’abord beaucoup con- 
tribué à diminuer fes profits dans 
le Nord , & dans une partie de 
l’Allemagne : enfuite les manu- 
faélures de laine qui fe font éta- 
blies en Dannenlark , en Polo- 
gne , en Prufle , & prefque dans 
tous les Etats ^ ont reftreint con- 
fidérablement cette branche uti- 
le du commerce Anglois. Les 
Compagnies des Indes établies 
en Suède , en Dannemarck , à 
Embden , aufiî-bien que le com- 
merce de plufieurs Etats du Nord 
dans le Levant , ont achevé d’y 
porter le plus rude coup. En re- 
vanche la GrandeBretagne réufi» 
fit chaque jour à remplacer les 
importations du Nord par celles 
de fes colonies de l’Amérique 
feptentrionale. 

L’Etat a pourvu en difFérens 
tems , comme je l’ai déjà re- 
marqué , à ce que l’entrée de 
ces afibciations lut libre y fous 
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des fommes très-modiques, à | 

tous les fujets , foit à Londres , i 

foit dans les autres ports. Il en 
eft qu’il travaille à abolir , d’au- 
tres qu’il a abolies , comme cel- 
les pour le confinerce de Ham- 
bourg. Cette ville eft celle de 
tout le Nord où les Anglois en- 
tretiennent le commerce le plus 
utile 5 ils en tirent une très- 
grande quantité de toiles de Si- 
léfie 5 mais leurs manufaélures 
de laine , & les denrées de leurs 
colonies , forment des ventes 
bien plus conftdérables que leurs 
achats. Il a cependant été plus 
lucratif encore qu’il ne l’eft au- 
jourd’hui , & fl le deviendra 
moins à mefure que les autres 
peuples feront des progrès , foit 
dans leurs manufaélures , foit 
dans la culture de leurs colo- 
nies : d’un autre côté , l’Angle- 
terre a fait des progrès ft rapi- 
des dans la fabrique des toiles , 


DIgitized by Google 



xliv Discours 

qu’il y a apparence que fes achats 
en ce genre font diminué j mais ü 
ell: peu vraifemblahle qu’elle 
puifle j amais fe jxifTer abfolument 
des Etrangers fur cet article, puif- 
qu’à mefure quêfes colonies fe 
peuplent ^ fes confommations 
de toute efpéce deviennent plus 
confîdérables , & qu’il paroît 
que la Grande-Bretagne occupe 
. à-peu-près tout le peuple qu’elle 
contient , parce que la circula- 
tion & la concurrence y font’ 
établies dans un dégré appro- 
chant de la perfeftion. Le com- 
merce de l’Italie , de l’Efpagne > 
du Portugal , des Canaries & 
de Madere eft abfolument libre. 
Le premier paye les manufaèlu-. 
res d’Angleterre , en foies , en 
fruits , en huiles & en argent. Le - 
fécond a diminué à mefure que le 
commerce interlope dans l’Amé- 
rique s’efl: mieux établi j cepen- 
dant il paye outre la fourniture 
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de fes laines , foies , fers , vins , 
eaux-de-vie , huiles , drogues 
pour la teinture , une grande 
Ibmme en argent. L’Angleterre 
reçoit en or le payement de pres- 
que tout ce qu’elle vend en Por- 
tugal où elle n’a prefque de 
rivale que l’Irlande par le bon 
marché des étoffes de celle-ci. 
On verra dans cet ouvrage 
quelques détails fur ces diverles 
branches de fon commerce. Ma- 
dère & les Canaries ne lui pro- 
curent pas un commerce moins 
utile en ce qu’elles font , & lui 
fourniffent des vins , foit pour fa 
propre confommation , foit pour 
fes colonies ou pour fon com- 
merce interlope en Amérique. 

: Une des principales caufes 
du fuccès des Anglois dans les 
différens commerces dont nous 
venons de parler ^ c’eft le grand 
nombre de faéleurs de leur 
nation qui font répandus dans 
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toutes les parties du monde. Il 
eft naturel ^’ils y accréditent 
les denrées de leur pays , tandis 
qu’ils inftruifent leurs manufac- 
turiers du goût particulier des 
contrées qu’ils nabitent , des 
changemens qui y furviennent. 
Ils font en outre le commerce 
qui eft propre à chacune, & rap- 

f )ortent enfuite dans leur patrie 
es richeffes qu’ils ont amalTées 
par cette indüftrie qui lui eft en 
quelque façon étrangère. 

Les chofes ont pris une pa- 
reille tournure dans cette na- 
tion , parce que le commer- 
ce y eft en honneur 5 rEfpagnCy 
le Portugal , l’Italie , le Levant , 
ont été dans tous les tems la 
reftburce des cadets de bonne 
maifon. Par une fuite de ce prin- 
cipe les capitaux ne fortent 
point du commerce: à mefure 
qu’ils grofîifTent, comme une mê- 
me branche, n’offre. dans la con- 
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currence générale qu’une cer- 
taine portion de bénéfice à cha- 
cun de ceux qui l’entreprennent, 
& que d’ailleurs l’intérêt de l’ar- 
gent n’eft que de 3 à 4 pour cent, 
chaque paniculier riche cher- 
che des routes nouvelles ; les en- 
treprises fe multiplient à l’infini. 
On doit convenir encore qu’au- 
cun peuple n’eft mieux afîbrti 
dans Ij^s manufaéhires pour les. 
prix , pour les qualités , tant en 
général que dans chaque efpéce 
particulière. Peut-être auffi la 
prodigieufe variété qui fe trouve 
réunie dans la ville de Londres , 
facilite-t-elle ces fortes d’établif- 
femens. Nous parlerons du com- 
merce des colonies , après avoir 
rendu compte des compagnies 
exclufives. 

La compagnie d’Afrique ob- 
tint fa première «Charte de 
Charles II en 1661 j elle fut 
confirmée en i6^y & 1685, 
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Divers aftes du Parlement lui 
avoient accordé la pofleffion ex- 
clulive du commerce depuis le 
Cap Blanc , jufqu’à celui de 
Bonne-Efpérance , avec la per- 
mifîion d’y établir des forts. 
Cette compagnie fit beaucoup 
de dépenfes dont les Anglois 
interlopes l’empêchoient de re- 
cueillir les fruits. Enfin par deux 
aéles des neuvième & ÿxiéme 
années du régne de Guillau- 
me III , fes pofTefîions lui furent 
confirmées ; mais le commerce 
en fut permis à tous les fujets 
de la Grande-Bretagne depuis 
le Cap Mount jufqu’au Cap de 
Bonne-Efperance , à condition 
qu’avant leur départ ils paye- 
roient à la compagnie un droit 
de lo pour cent de la valeur 
de la cargaifon de leurs vaif- 
feaux. Le «commerce leur eft 
auffi ouvert depuis le Cap Blanc 
jufqu’au Cap Mount aux mê- 
mes 
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mes conditions , avec cette dif- 
férence qu’ils payent à la com- 
pagnie 20 pour cent de la va- 
leur du bois rouge , & lo pour 
cent fur toutes les autres mar- 
chandifes qu’ils en retirent , ex- 
cepté fur l’or & fur les Nègres. 
Cet arrangement eut des fuites 
très-avantageufes : la Compa- 
gnie ne traitoit pas fîx mille Nè- 
gres par an , où lesnégotians en 
enleventplus de trente mille tous 
les ans. Les droits payés à la Com- 
pagnie fervent à l’entretien , foit 
des forts , foit des troupes qui 
font nécefîaires pour foutenir le 
commerce de la nation : l’Etat 
pour l’encourager y a ajouté un 
don annuel de i oooo 1. fterling , 
par des aftes des quatrième, 
cinquième , fixiéme , feptiéme ^ 
huitième &: neuvième années de 
George II. 

En 1750 il s’eft formé une 
iwuvelle forme de régie : l’Etat 

Tome ï, e 



1 Discours 

a rembourfé à la Compagnie 
d’Afrique II II 4^ 3 *• ^ °- 

fterling par forme de ^domma- 

gement;&fesconceir.onsfont 

diriffées par les commiflaires du 
Confeil du commerce , fous les 
mêmes conditions 
aux négotians. Il feroit difficile 
d’imaginer une police'plus con- 
venable aubiengeneral: le com- 
merce fe trouve libre , &fapro- 
teftion eft beaucoup mieux allu- 
rée Nuis motifs particuliers ne 
peuvent entrer dans une adrni- 
niftration commune comme celle 
d’un Confeil de commerce , 
toute la recette eft employée en 
améliorations : au beu qu une 
Compagnie ne fe charge de pa- 
reilles entreprifes , ftt'® 1 

■■ naener , comme cela eft jufte ; 

' fouvent elle épargne trop pour 

gagner davantage; oufi par mal- 
heur elle vient à y P«<3te 1 1 
bliffement dépérit abfoluraent. 
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• Quoique le contrat de l’Af- 
lento ait été réfilié , les Anglois 
l’ont pas rallenti leur commerce 
en Guinée ^ parce que indépen- 
damment de la fourniture de 
leurs propres colonies qui s’ac- 
croiflent journellement , leur 
commerce interlope avec les 
pagnols & avec les autres na- 
tions eft toujours le même. D’ail- 
leurs , c’eft à eux que les négo- 
tians de Cadix fe font adrelîes 
par préférence pour leurs four- 
nitures , parce qu’ils traitent à 
meilleur marché oc én plus d’en- 
droits qu’aucun autre peuple. 

Depuis le changement fur- 
venu dans la compagnie d’A- 
frique , l’Angleterre s’eft pro- 
curé , fans autre droit que la 
force , un établilfement exclufif 
dans rifle d’Anamabou à la Cô- 
te d’Or. Il eft d’autant plus im- 
portant , que c’étoit le rendez- 
vous général des vaifleaux des 

e 2 
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autres nations auxquelles il doit 
être commun par tous les traites. 
C’eft ainfi qUe cette nation s’é- 
pargne les concurrences , tandis 
que les interlopes fréquentent 
fans ceffe les établiffemens exclu- 
lifs de fes voilins , li l’on en croit 
fes gazettes & tous fes papiers 
publics. 

Le commerce de l’Angleterre 
avec l’Arabie , la Perfe , les In- 
des & la Chine par le. Cap de 
Bonne-Efpérance , fe fait exclu- 
fivement par deux Compagnies 
réunies. La première avoir été 
fo mée fous la Reine Elifabeth en 


1569: les foufcriptions originai- 
res étoient de 50 liv. fterling. 
En 1576 les intérelTés convin- 
rent de doubler leur capital avec 
les profits faits , au lieu de les ré- 
partir , & chaque aftion fut de 
100 lïv. Les deux fommes for- 
moient enfemble celle de 73 97 8 2 
î. Les profits .accumulés encore 
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en capital depuis 1 5 76 jufqu’en 
1685 , montoient à 963639 liv. 
ilerling , qui étant jointes aux 
deux autres fommes dont nous 
venons de parler , formoient un 
total de 1703 421 liv. fterling* 
Cette Compagnie commença 
alors à elTuyer quelques échecs 
de la part des Hollandois & des 
Etats du Mogol , qui la traver- 
ferent : la guerre avec la France 
acheva d’y porter le défordre ' 
au point que , pour foutenir ce 
commerce, il fallut en 1698 
former une nouvelle Compa- 

L ancienne , pour engager le 
Gouvernement à la protéger , 
lui propofa un prêt de 700000 1. 
à 4 pour cent d’intérêt. Dans 
ces années -là commencèrent , 
avec les dettes publiques de 
l’Angleterre , un nouveau genre 
de circulation & de commerce. 

. Le Parlement paroiflbit dif- 

63 
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pofé à recevoir les avances de la 
Compagnie, lorfciu’une nouvelle 
offrit de prêter à fEtat deux mil- 
lions à 8 pour cent , à condition 
que les foufcripteurs auroient 
leuls le droit de trafiquer dans 
rinde , mais fans pouvoir être 
obligés de mettre leurs fonds en 
commun. 

Cette propofition parut plus 
avantageufe au Gouvernement 
& au bien du commerce j elle 
fiit acceptée par un bill paffé 
le 5 Septembre 1698. Cepen- 
dant l’ancienne Compagnie eut 
permiffion de continuer Ion com- 
merce jufqu’à la Saint Michel 
1701. 

Le commerce des nouveaux 
aftionnaires devint fi confidéra- 
ble , qu’en moins de deux ans ils 
avoient déjà armé 40 vaifTeaux, 
& qu’ils envoyoient aux Indes 
chaque année un million en ef- 
péces j c’étoit le double de' cfe 
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qiie l’ancienne Compagnie y 
avoit jamais porté. 

En 1702, les deux Compa- 
gnies fe réimirent pour leur inté- 
rêt particulier & pour celui de 
la nation. La Reine Anne leur 
accorda une nouvelle charte 
femblable aux précédentes , avec 
permifTion d’emprunter jufqu’à 
la (Concurrence de ^éooooo liv. 
pour leur commerce» Les téglcr 
mens des anciens aftionnaires 
furent adoptés , de façon que ce 
changement ne fut en quelque 
façon qu’une augmentation de 
f ancienne ' Compa gnie . 

Cette charte,-étant expirée en 
1730 , elle obtint du Roi Geor- 
ges II une nouvelle prolonga- 
tion de fon privilège exclufifjuf- 
qu’en 780 ,, avec cette claufe 
-cependant , qu’il cefferoit en 
l’avertiÆint trois ans, à l’avance 
du rembourfement des fommes 
qu’elle .a prêtées à l’Etat.. 
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Plufieurs perfonnes penfent 
en Angleterre que quoique les 
Compagnies exclulîves foient 
contraires au bien général du 
commerce & de la navigation , 
celles qui font chargées d’un en- 
tretien de forts , de garnifons , 
& de grands établilfemens , doi- 
vent avoir un privilège perpé- 
tuel j fans quoi elles ne ferent 
pas toutes les dépenfes nécelTai- 
res à la sûreté du commerce de 
la nation. 

Cette opinion paroît jufle ^ 
mais fi le privilège étoit perpé- 
tuel , l’Etat perdroit une des ref- 
fources des plus confidérables de 
fon crédit , foit qu’il ait un em- 
prunt confidérable à faire ^ foit 

S fil veuille bailfer les intérêts, 
ans ce dernier cas il s’affure 
dans les diverfes Compagnies ex- 
clu^ves d’une fomme à l’intérêt 
qui lui convient , & il offre le 
rembourfement aux créanciers 
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qui ne veulent pas confentir à la 
rédu6i:ion. Si les priviléees étoient 
perpétuels , peut-être les aélion- 
naires feroient-ils moins prompts 
à concourir à ces arrangemens. 

Outre le prêt de deux millions 
à 8 pour cent dont nous venons 
de parler , les deux Compagnies 
réunies en firent un de i 200000 
liv. dans la fixiéme année de la 


Reine Anne. 

Par un aéle de la troifiéme 
année de Georges II , l’intérêt 
de ces 3 200000 liv. fierling , fut 
réduit à 4 pour cent ; & en 1 749 
il le fut à 3 & demi jufqu’à l’an- 
née 1757 , pour être enfuite 
payé à 3 pour cent. 

Dans la troifiéme année de 


Georges II , la Compagnie avan- 
ça une fomme de 200000 liv. 
dont elle ne peut prétendre l’in- 
térêt dans la dix-feptiéme. Elle 
a fourni un million à 3 pour cent 

d ï' ^ f 

interet. 
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Ainfi la Compagnie des Indes 
eft créancière de FEtat , e*n par- 
ties portant intérêt de la fomme 

de 4200000 1. 

En parties fans inté- 
rêt de la fomme de . . 200000 1. 


4400000 1. 

Ces fommes s’appellent le 
ftock ou capital de la Compa- 
gnie. Les intérêts s’en payent fur 
le pied dé 3 & demi pour cent 
tous les lix mois , ou de 7 pour 
cent par an. L’excédent des in- 
térêts qu’elle reçoit du Gouver- 
nement eft pris fur les bénéfices 
de fon commerce. 

Il faut obferver que la réduc- 
tion des intérêts a donné dans le 
public aux aéHons de la Com- 
pagnie une valeur beaucoup au- 
demis de ce capital, centiiv. du 
premier emprunt recevant au- 
jourd’hui 7 pour cent d’intérêt, 
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quoique celui des autres fonds 
publics foit de 3 à *4 pour cent, 
elles repréfentent aujourd’hui 
dans le commerce de 180 liv. à 
1 90 liv. fterling. Ainh les trois 
mi 4 lions deux cent mille livres des 
deux premiers emprunts circu- 
lent pour environ 5920000 liv. 

A l’égard des 1 200000 liv. prê- 
tées au Gouvernement depuis la 
rédiié^ion des intérêts , la Com- 
pagnie pouvant retirer 180 li- 
vres fuivant les circonftances de , 
chaque aftion de 100 livres, elle 
n’en aura mis dans le public que 
6666 environ au lieu de 1 2000. 
Ces aftions fe négocient fur un 
fimple transfer. Les billets cir- 
culans de la Compagnie font or- 
dinairement à fix mois payables 
au porteur avec intérêt fur le 
pied de 3 pour cent par an juf- 
qu’au jour de leur rembourfe- 
ment : la Compagnie les reçoit 
à.fes ventes pour comptaçoit 
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, aufli font-ils regardés comme ar- 
gent en caifle. 

Le ftock de la Compagnie ou 
fes aftions , fes marchandifes , 
fes magafins , enfin toutes fes 
propriétés font hypotéquées par 
privilège aux porteurs de fes 
obligations. 

La Compagnie n’a pû avoir 
de vaiffeaux à elle , parce que 
l’Etat a voulu s’afTurer qu’elle 
n’employeroit que ceux de la 
nation , & aufli afin de faire par- 
ticiper les autres négotians à ce 
commerce , autant qu’il étoit 
pofiible de le faire , accordant 
un privilège exclufif. Elle eft en 
outre obligée d’embarquer pour 
les Indes une certaine quantité 
de denrées & manufaftures de 

' l’Angleterre. Le grand nombre 
de liijets de la Grande-Breta- 
gne , qui font le commerce d’Inde 
en Inde fous la proteélion de la 
Compagnie , & avec fa permif- 
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fion , a beaucoup contribué à la 
rendre floriflante , & à enrichir 
la nation. 

La Compagnie de la mer du 
Sud n’a été une véritable Com- 
pagnie de commerce c|ue par ac- 
cident. Quoique fa charte ac- 
cordée en 1710 la mît en pof- 
feffion du commerce exclulif le 
long des côtes orientales & oc- 
cidentales des Colonies Efpa- 
gnoles , fon objet véritable étoit 
Je former une nouvelle elpéce 
de crédit en faveur de l’Etat. 
Cette Compagnie fut chargée 
de l’acquit de neuf millions de 
dettes nationales , dont l’intérêt 
fut afligné à 6 pour cent fur di- 
vers revenus. Les befoins ur- 
gens de la guerre en détour- 
nèrent le produit à d’autres ufa- 
ges ; les nouvelles aftions per- 
doient de 25 à 30 pour cent , 
lorfque par la paix d’Utrecht la 
France céda aux Anglois le con- 
trat pour la fourniture des Né- 
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grès dans rAmériqu^fpagn oie. 
Cet événement releva le crédit 
de la Compagnie qui entreprit 
de fe charger de toutes les dettes 
de l’Etat aux mêmes conditions. 
Cependant pour en obtenir la 
permiffion , elle payoit à l’échi- 
quier 'des fommes qui augmen- 
toient les capitaux de la charge 
nationale , mais qui réduifoient 
l’intérêt à 4 pour cent fur quel- 
ques parties , & à 5 pour cent 
lur d’autres. Les profits d’agio- 
tage que faifoit la Compagnie , 
ceux qu’on efpéroit de fon com- 
merce , enfin la garantie accor- 
dée par le Parlement à ces det- 
tes , dont auparavant le paye- 
ment étoit très-douteux , portè- 
rent le crédit de ces allions très- 
loin. L’excès & l’abus de ce cré- 
dit par des pratiques particuliè- 
res en 1720 & 1721 , eut le fort 
de tous les mouvemens populai- 
. res ; l’extrême défiance fuccéda 
. rapidement à une fécurité infea- 
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fée : l’infidélité & la fuite des 
Caifliers porta le défordre à fon 
comble. Le Parlement prit diver- 
fes mefures pour rétablir la con- 
fiance , & il y réuflît. 

. Le 24 Juin 1723 , les capitaux 
de la mer du Sud , ou les fommes 
dont l’Etat lui étoit redevable , 
montoient à 33802483 1. 14 f. 
3 d. fierling. 

Cette fomme fut partagée en 
deux portions égales chacune 
de 16901241. liv. i7f. 3 den. 
L’une fut regardée comme un 
emprunt de la Compagnie , & 
les créances qui la formoient 
appellées Annuités de la mer du 
Sud. On leur afîigna un intérêt 
de 5 pour cent jufqu’au 24 Juin 
1727 , &.de cette datte à l’a- 
venir jufqu’à parfait rembourfe^ 
ment un intérêt de 4 pour cent à 
prendre fur la fomme de 845.062 
.liv. qui devoir être payée an- 
nuellement à la Compagnie par 
i’échiquier. 
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L’autre moitié fut déclarée 
ftock ou capital de commerce 
de la Compagnie ; & fes profits 
dévoient être partagés entre les 
aélionnaires pour dividende avec 
ce qui refteroit de la fomme de 
845062 liv. après le payement 
des annuités. 

Ces bénéfices dévoient être 


confidérables : outre le profit du 
commerce des Nègres , & la 
permilîion de traiter à Madagafi 
car que la Compagnie du Sud 
obtint de celle des Indes Orien- 
tales , elle avoir envahi le com- 


merce des Colonies Efpagnoles 
. au moyen des deux vaineaux en 
marchandifes que le contrat lui 
accordoit , fans avoir entendu 
qu’ils dulTent être inépuifables. 
Le dernier T raité de paix conclu 
à Aix-la-Chapelle a réfilié ce 
contrat , dont l’abus entraînoit 


l’Efpagne à une ruine certaine. 
Cette Compagnie faifoit encore 
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la pêche de la baleine. Depuis 
le partage dont on vient de par- 
ler , il le. lit divers rembourfe- 
mens & de nouveaux partages 
du capital du commerce dont 
une partie fut érigée en nouvel- 
les annuités de la Compagnie du 
Sud i les intérêts de toutes ces 

E arties alîignées fur l’échiquier. 

es créances de cette Compa- 
gnie fur l’Etat en 1752 conlif- 
tent en quatre parties. 


1®. Le capital 
du commerce à 


4 pour cent .... 

a°. Anciennes 
annuités à 3 
& demi pour 

3662773 1. 

17 f. 3 d.' 

cent 

12631101 

12 9 

3®. Nouvelles 


- 

annuités. 

8711432 

3 I». 

4®. Annuités 



de 1751 à 3 



pour cent fur le 
fond d’amortif* 



iiement 

2100000 

- 

'ï'otcll* • • • 

27123309 1. 13 f. 11 d. 
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Ces diverfes parties font exem- 
ptes de taxes par un huitième fta- 
tut de la Reine Anne. 

Cette fomme en repréfente 
une beaucoup plus coiindérable 
dans le public depuis la derniere 
rédu6Hon des intérêts à 3 pour 
cent. 

Chaque aélion de 1 00 liv. du 
fond capital recevant 4 pour 
cent , elle a cours pour environ 
120 liv. ainli cette partie circule 
pour 4400000 liv. c’eft-à-dire , 
pour près d’un million de plus 
que le capital effeélif. Il en eft 
de meme des autres parties. Les 
annuités anciennes & nouvelles 
à 3 & demi pour cent , roulent 
de 107 à 108 1. chaque aftion 
de 100 1 . Les annuités fur le | 
fond d’amortilTement à 3 pour * 
cent gagnent elles-mêmes quel*- 
que chofe par la commodité de - ' 
ces fortes d’effets , dont l’intérêt 1 
eft payé tous les ftx mois , & qui 1 
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font toujours reçus. pour argent 
comptant par la conliance du 
public. ; ’ 

Outre ces Compagnies , il y 
^n a eu une quantité d autres dans 
Je tems des chimères de la mer 
du Sud : elles, tombèrent toutes 
en même tems. Ces révolutions 
fer oient indifférentes dans un 
corps politique , fi les Etrangers 
n’y avoient aucune part ; mais 
les Hollandois font les agioteurs 
de toute l’Europe , à la faveur 
du bas intérêt de leur argent. .î 
La Banque d’Angleterre peut 
encore être regardée comme une 
Compagnie mi-partie de com- 
merce & de finance. Elle fut éta- 
blie en 1694 dans la cinquième 
année de Guillaume III & de la 
Reine Marie , avec le privilège 
exclufif d’efcompter les billets 
& lettres de • change , qui au- 
roient un terme moindre de fix 
mois à courir. Ellè s’efl en outre 

^ fz 
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approprié le négoce des matiè- 
res d’or & d’argent au préjudice 
des banquiers &; des particuliers^ 
mais elle n’en peut faire d’autre > 
à moins que ce ne foit pour ven* 
dre les effets qui lui font hypo- 
téqués , dans les trois mois après 
le terme expiré. 

Cette Compagnie entra dès (a 
naiffance dans les vues du Gou- 
vernement , & lui avança une 
fomme de 1 200000 1 . dont l’in- 
lérêt lui fut adjugé fur le pied de 
8 pour cent. 

Dans la neuvième année de 
Guillaume III , à l’occafion d’un 
nouvel emprunt ,• les aèfions de 
h. banque furent déclarées exem- 
ptes de taxe , comme étant un ef- 
fet perfonnel : & il fi.it arrêté 
qu’aucune autre banque ne rece- 
vroit de charte jufqu’au parfait 
rembourfementde celle-ci. Cette 
claufe fut demandée fur le'pro- 
jet qui fut préfenté alors d’éta- 
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Ces fommes circulent dans le 
public pour une plus grande va- 
leur par la réduftion des intérêts 
& par la commodité dont font 
ces effets. Chaque aftion de loo 1 . 
du ftock de la Banque fe négocie 
de 140 1. à 145 liv. flerling , par- 
ce que la Banque^ayeles inté- 
rêts à 5 pour cent. Les annuités 
en Banque roulent , fçavoir cel- 
les à 3 ^pour cent , de 105 à 
108. liv. celles à 3 pour cent, 
de 102 à 106 liv. fterling. 

Autrefois la Banque payoit 5 
& demi pour cent par an à fes 
aéHonnaires, mais depuis que l’E- 
tat a réduit les intérêts à 3 pour 
cent fur la majeure partie de fon 
ftock , elle n’en paye plus que 
cinq. Les deux pour cent d’ex- 
cédent font pris fur fes bénéfices 
avec les particuliers &: avec le 
gouvernement. Ces derniers ne 
font jamais fi confidérables que 

Tome I, g 
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dans les tems de néceflîté. LorA 
que l’Etat a befoin d’argent , il 
donne à la Banque des billets 
de l’échiquier de loo liv. cha- 
cun , portant intérêt de i den. 
par jour , ce qui fait par an 3 1. 
I O d. La banque met les billets 
dans fes coffras jufqu’à ce qu’elle 
foit rembourfée du capital & 
des intérêts. Lorfque l’Etat veut 
faire circuler les billets de l’é- 
chiquier , la Banque ouvre des 
fouicriptions j & moyennant 
qu’elle laiffe aux foufcripteurs 
une petite portion du bénéfice qui 
lui eft afligné , elle retire en peu 
de tems la majeure partie de 
ces billets. 

Indépendamment de ces effets, 
la banque fait circuler fes pro- 
pres billets payables au porteur 
& à vue. Elle en a pour des fom- 
mes immenfes dans le public , 
dont on eft quelquefois plufieurs 
années fans demander l’argent , 
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parce qu’on eft fûr de l’avoir au 
moment du befoin. 

Indépendamment de ces fom- 
mes la Banque en conferve en- 
core de confîdérables que les 
particuliers dépofent chez elle. 
C’eft ce qu’on appelle caifle en 
Baiicjue ; elle n’en paye aucun 
intérêt , comme elle ne prend 
rien non plus pour la garde. Le 
dépôt eft cenfé s’en Faire dans 
des caves fouterraines , où réel- » 
lementil y a toujours, à ce qu’on 
prétend , trois ou quatre millions 
en réferve pour les événemens ex- 
traordinaires. Mais l’expérience 
, a fait connoître en 1745 com- 
bien cette fomme eft difpropor- 
tionhée aux dettes de la Banque , 
puifqu’elle ne payoit qu’en me- 
nue moniioie , & de petites fom- 
mes. 

Tous les capitaux de la Ban- 
que font hypotéqués à ceux qui 
dépofent leur argent citez elle, 

g ^ 
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Elle ne reçoit que des efpeces 
au coin d’Angleterre. La cailTe 
pour les befoins journaliers de 
la Banque ne va pas à plus de 
120000 livres j tant la nation 
eft accoutumée à ces répréfen- 
tations d’efpeces, & à ne manier 
de l’argent que pour les menus 
befoins néceüaires à la vie : c’ell 
là ce que les Anglois appellent 
leurs richefles artincielles. 

C’eft par le fecours des trois 
grandes Compagnies dont on 
vient de rendre compte , & par 
l’influence du gouvernement , 
foit dans la nomination des di- 
reéleurs , foit dans les aifem- 
blées , qu’il efl: parvenu à les 
multiplier , comme on le verra 
dans lin moment. 

Dans la première année du 
régne de George I , il fut accordé 
deux Chartes pour l’établiffe- 
ment de deux Chambres d’aflû- 
rance. L’une fut appellée Royal 
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exckànge ^ürance , & Tautre 
London affurance : elles ne font 
point exctulîves j les particuliers 
peuvent afluref , pourvû que ce 
foit féparement. Leur privilège 
fut accordé pour trente-un ans, à 
condition qu’elles fourniroient à 
réchiquierunefomme de 300000 
livres fans intérêt , & qu’elles 
feroient diflblues lorfque le Par- 
lement jugeroit à propos de les 
rembourfer , en les avertiflant 
trois ans à l’avance. ; 

.. . • Une claufe, générale inférée 
dans toutes les Chartes , c’eft 
qu’aucune Compagnie ne fera de 
prêt au Roi que mr des fonds 
autorifés par le- Parlement. 

' La nouvelle • aflbciation pour 
la pêche du hareng,, rouvre aux 
Anglois une mine très-riche , Sc 
dont l’exploitation pourroit de- 
venir; une époque ; remarquable 
dans le* commerce de l’Europe, 
fl cette entreprife eft mieux .con- 

g 3 
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duite que les précédentes. L’An- 
gleterre fait avec fes colonies 
de l’Amérique ,un commerce 
prodigieux de fes denrées & de 
fes manufactures , dont les re- 
tours augmentent celui qu’elle 
fait avec le refte de l’Europe. 
Après le fameux armement de 
Philippe II, contre l’Angleterre, 
la Reine Elifabetli comprit mieux 
que jamais combien la fureté 
de fa nation dépendoit de la 
force de fa marine } & rien n’é- 
toit plus propre à favorifer fes 
deffeins que l’établiffement des 
colonies. Je ne fçais lî cette 
grande Princefl'e trouva ce pro- 
jet dans les reffources de fon 
propre génie , ou lî l’exemple 
de l’Efpagne le lui infpira. Car 
alors cette demiere Puilfance s’é- 
toit vue forcée d’augmenter con- 
lîdérablement fa marine par la 
grande quantité des exportations 
pour fes nouveaux étaDlilfemens 
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en Amérique. Les fuites ont été 
très-différentes par la nature di- 
verfe des produéHons. Malgré 
l’infériorité de l’étendue des do- 
maines & de la population des 
Anglois dans le nouveau mon- 
de , on fçait qu’il n'y a aucune 
comparaifon à faire entre leur 
navigation & celle de TEfpa- 
gne 5 parce que celle-ci raporte 
dans un feul vaiffeau une valeur 
pour 
gésc 
cent 

Les colonies Angloifes fe 
peuvent divifer en iues & eit 
terre ferme; 

Les illes font Terre-Neuve , 
dont elle a la propriété depuis 
la paix d’Utrecht ; c’eft le prin- 
cipal établiffement de fes pêches 
immenfes , l’école de fes mate* 
lots , & la bafe de fa puiffance 
maritime. 

' Les Bermudes , fur la route 


laquelle les autres font obli- 
l’enmioyer quatre-vingt ou 
vailTeaux. 
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d’Europe en revenant de l’Amé- 
rique , très-propres à la culture 
des foies, & très-commodes pour 
les relâches des vailTeaux qui re- 
viennent en Europe. 

La Jamaïque , la Barbade 
la Barboude , S. Chriftophe , 
l’Anguille, Antigoa, Montfera, 
Nevis , Redonna du nombre 
des Antilles. Elles produifent 
du fucre , du coton , du gin- 

f embre , du carret , du tabac , 
e l’indigo. Depuis quelque 
tems les Anglois commencent 
à y cultiver le cafTé : ils tirent 
aufli parti des canelliers fauva- 
ges & de la graine de bois 
d’Inde , dont ces ifles font rem- 
plies , ainfi que les nôtres. 

Aucune de ces ifles ne pro- 
duit à l’Angleterre autant que 
la Jamaïque , par le commerce 
interlope avec les Efpagnols, 
C’efl: cet objet qui a toujours 
fait regarder cette colonie 
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comme le fiege de l’Empire An- 

f lois dans- le nouveau monde. 

U jette aux ouragans & mal- 
faine , elle n’eft pas peuplée en 
proportion de fa grandeur : le 
riche commerce qu’elle offre àfes 
habitans les a en partie détour- 
nés d’une culture pénible. Il four- 
nit aux Anglois à meilleur mar- 
ché qu’aux autres nations , tou- 
tes les précieufes denrées qu’el- 
les font obligées de tirer de Ca- 
dix , chargées d’un gros fret , 
des droits de doüane & de con- 
voi , de plufieurs commiffions. 
C’eft une des caufes du bon mar- 
ché de leurs manufaftures. Il 
eft cependant dans cette même 
ifle des ennemis irréconcilia- 
bles des Anglois , & prêts à aug- 
menter le défordre à la moindre 
révolution. Ce font les Nègres 
marons , qui effarouchés par des 
traitemens un peu trop durs , 
fe font retirés en affez grand 
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nombre dans les mornes , où 
ils fe maintiennent. Cette raifon 
& la commodité de la partie 
du Sud pour le commerce ïfpa- 
gnol , ont empêché que la par- 
tie du Nord-eft ne s’établît aulîi- 
bien que les autres. Lorfque le 
commerce eft dans fa force , 
jamais la Jamaïque ne fe trouve 
fans trois mille matelots au 
moins. 

Les colonies de la terre fer- 
me , font la Géorgie , la Caro- 
line , la Virginie , le Mariland , 
la nouvelle York , la Penfîlva- 
nie , la nouvelle Angleterre , 
l’Acadie , la Baye d’Hudfon. 

L’Etat a fait & continue de 
faire de grandes dépenfes pour 
leur établilTement. Elles ont été 
peuplées en partie d’Anglois , 
que les guerres civiles ou Tes dif- 
férends de religion engageoient 
à s’expatrier , & en partie d’E- 
trangers à qui l’on a donné dea 
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terres à cultiver. Le gouverne* 
ment a coutume d’y envoyer 
tous ceux qui troublent la focié- 
té , fans cependant avoir mérité 
d’en être retranchés. 

Le commerce de la Baye 
d’Hudfon , fe borne aux pelle- 
teries , aux huiles de poiflbn : 
la découverte du palïage de 
Nord-oueft pour aller aux Indes 
lui donneroit un nouveau dégré 
d’utilité. 

L’Acadie , la nouvelle Angle- 
terre , la Penhlvanie , & la nou- 
velle York font abondantes en 
beftiaux , falaifons , chanvres , 
farines , merrains , bois de conf- 
truêHon , mâtures , bray , gou-» 
dron. Leur fîtuation eft très- 
avantageufe à l’Angleterre , dont 
elles pourroient confommer 
beaucoup de manufaftures de 
laine , en même tems qu’elles 
lui épargneroient les importa- 
tions du Nord. Le gouvernement 
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a accordé diverfes gratifications 
fur ces objets , pour en encou- 
rager le commerce : mais il n’a 
pas prévu d’aflez bonne heure 
que les produftions de ces colo- 
nies étoient trop femblables à 
celles de la Métropole , pour ne 
les pas tenir rigoureufement dans 
un état de prohibition abfolue. 
Il s’y eft introduit des abus qui 
diminuent le profit que la Mé- 
tropole pourroit en retirer : ils 
font de nature à entraîner des 
fuites plus fâcheufes encore , 
& l’expérience a prouvé qu’ils 
étoient difficiles ou dangereux à 
réprimer. 

- Ces colonies font devenues 
rivales de l’Angleterre pour la 
pêche , elles vendent leurs grains 
en concurrence en Portugal , 
en Efpagne ; enfin fous prétexte 
d’un travail domeftique , il s’y 
fabrique des chapeaux , des étof- 
fes de laine. Pour ei> arrêter les 
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fimeftes conféquences , l’on a 
défendu d’employer les Nègres à 
aucune manufafture , l’on en a 
prohibé l’exportation d’une co- 
lonie à une autre , & même cel- 
le des marchandifes d’Europe , 
pour priver la fraude de tout 
prétexte. C’eft* pallier le mal 
jufqu’à fa prochaine irruption ; 
l’induftrie franchit aifément la 
barrière des loix , quand l’occa- 
lîon s’en préfente fans ceffe. Les 
ifles à fucre qui reçoivent des 
colonies du Nord , des bois , des 
farines , des falaifons de toute 
efpéce , des beftiaux dont elles 
manquent , feront infenfible- 
ment obligées de les payer en 
argent , de s’épuifer pour en- 
ricnir des Provinces déjà pour- 
vues du néceflaire par elles-mê- 
mes. L’Angleterre à fon tour 
pourra leur devoir une balance : 
elle le fent à merveille aujour- 
d’hui ; fa prudence veille fans 
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cefle à gêner & à borner l’in- 
duftrie de ces Colons : elle a dé- 
fendu très-févérement en der- 
nier lieu les répréfentations d’ef- 
pece que les habitans de la nou- 
velle Angleterre vouloient éta- 
blir parmi eux pour multiplier 
leurs capitaux. 

La Virginie & le Mariland 
s^^occupent plus utilement pour 
la Métropole , de la culture du 
tabac. Pour la favorifer , le gou- 
vernement l’a profcrite dans la 
Grande-Bretagne, fous peine de 
lo liv. llerling d’amende par 
chaque pied. Le produit de cette 
plante eft immenfe , puifque l’on 
eftime communément que l’An- 
gleterre , après avoir Fourni à 
la propre confommation , en ex- 
porte pour plus de|40oooo 1 . fter- 
îing tous les ans. Cette précieufe 
branche de commerce occupe 
plus de deux cens bâtim.ens. Sup- 
pofons un moment que les An- 
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glois euflent recours à d’autres 
peuples pour fe procurer cette 
denrée , ce feroit une différence 
de 600000 liv. fferling fur la ba- 
lance de leur commerce j & ils 
auroient de moins de quoi nour- 
rir trois cent mille hommes dans 
leur propre pays. Ce n’ell: point 
trop avancer , fi l’on veut cal- 
culer le nombre des manufactu- 
riers & ouvriers qu’emploie la 
confommation des cultivateurs 
de ces tabacs , là conftruCtion 
des vaiffeaux , le nombre des 
matelots occupés , tant pour 
cette navigation à droiture que 
pour celle de Guinée , qu’occa- 
fîonne cette culture ; les dépen- 
dances de ce dernier commer- 
ce , enfin le bénéfice qui réfulte 
pour d’autres ouvriers de l’occu- 
pation de ceux-ci. 

La'Caroline recueille des riz 
dont l’exportation occupe plus 
de deux cent cinquante bâtimens: 
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par un a6le de la huitième année 
du régne de George II , il a été 

Î )ermis de la faire à droiture dans 
es ports d’Europe , en deçà du 
Cap de Finiftrie. 

On a vu des vailTeaux de cette 
colonie porter des riz jufques 
dans le Levant , d’où elle en 
avoit tiré la femence peu d’an- 
nées auparavant. Son climat ed: 
très-propre aux vignobles , aux 
oliviers , fur-tout à la récolte 
des foies. Ce dernier article 
commence à être mis en valeur , 
& les Anglois efperent pouvoir 
un jour fe paffer des foies , foit 
de l’Italie , foit de l’Efpagne j 
ils fe flattent même que les leurs 
feront à meilleur marché au 
moins d’un quart , parce qu’en 
Europe c’eft ordinairement le 
Colon qui s’occupe à nourrir des 
vers à foie ; il acheté les feuil- 
les des mûriers , il paye des 
impôts ainli que le propriétaire 

des 
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des mûriers , au lieu que l’habi- 
tant de la Caroline exempt de 
ces charges , fera valoir fes 
plantations par lui-même. On 
compte quarante mille Nègres 
dans cette colonie j l’air mal 
fain & les fièvres qui y ré- 
gnent , . font les feids obftacles 
qu’elle puiffe rencontrer à fes 
progrès. ' . 

La Géorgie, très-^femblable 
pour les dilpofitions du climat 
^ du terrain à la Caroline mé- 
ridionale , a coûté des fommes 
immenfes , fans beaucoup de 
fuccès : pn dit cependant qu’il 
s’y fait aêluellement d’aflez belles 
foies. Cet établiflement ne refi- 
femble à aucun autre j , il a été 
formé dans des yûes de conquête 
& fur un pied militaire. Il pa- 
roît que l’on a employé plus 
d’imagination que de jufteffe à 
drefler ce plan extraordinaire 
qui partage les terres en fiefs 

Tome /, h 
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mafculins ; & qui aftreint à un 
fervice régulier des Colons plus 
prefles par leurs befoins , qu’ai- 
guillonnés par la gloire. Si ce- 
pendant à force de dépenfes , ou 
plus fiirement par la négligence 
de leurs voifîns , ils parvenoient 
à s’établir fur le golfe du Mexi- 
que , ils engloutiroient en peu 
oe tems tout le commerce de 
l’Amérique méridionale. 

Les loix qui font en vigueur 
en Angleterre , font de droit 
celles des colonies ; cependant 
il s*y fait des modifications con- 
venables aux circonftances par 
le confeil établi dans. chaque 
capitale : mais elles doivent être 
apprpuvées par le Roi. Les ter- 
res , les maifons , & les Nègres 
des habitans font faififfables par 
leurs créanciers. Les vaiffeaux 
marchands qui partent des colo- 
nies ou qui Y arrivent , font 
©bUgés de faire leurs déclara- 
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tlons dans la même forme qu’en 
Angleterre j & ces déclarations 
y font renvoyées tous les lix mois 
pour les vérifier. Les vaifieaux 
de guerre font fujets aux mêmes 
loix , à lamêmevifite. 

Les diverfes branches du com- 
merce général de l’Angleterre 
occupent fuivant l’opinion com- 
mune environ fept mille bâti- 
mens de mer. Les auteurs du 
British Merchant évaluent le 
profit de la balance annuelle à 
trois millions fterling. Vraifem- 
blablement ils l’ont exagérée 

f )our combattre plus à leur aife 
e commerce de France. M, 
Davenant l’évaluoit en 1(^98 , 
c’eft-à-dire , avant l’augmenta- » 
tion du commerce de Portugal 
par la découverte des mines de 
Saint Jean au Brefilài 388102 1 . 

6 f. 8 d. fterling ; mais il eft arrivé 
plufieurs changemens dans le 
c ommerce-général depuis 1714. 
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La confommation intérieure de 
l’Angleterre en tout genre s’eft 
accrue à mefure que les richef^ 
fes artificielles s’y font multi- 
pliées. 

Les terres des ifies à lucre fe 
font ufées ; cette denrée y efi: 
' de moindre qualité , le prix en 
efi: diminué en Europe , parce 
que nous avons mis nos colo- 
nies en valeur : ainfi il faut re- 
trancher beaucoup de cette ex- 
portation. Les indigoteries y 
font tombées par la même raifon, 
& elles n’ont jamais produit 
qu’une qualité médiocre. Au- 
jourd’hui les Anglois achètent 
de nous des indigots , & par 
malheur la majeure partie à droi- 
ture dans nos colonies ^ d’où ils 
la tranfportent chez eux comme 
étant du crû des leurs, afin de 
recevoir la gratification , ou 
Bounty de 6 den. par livre. 

Leurs réexportations de mar- 
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chandifes des Indes font détrui- 
tes chaque jour par les Com- 
pagnies établies en Danne- 
marc , en Suede , à Embden. 
La confommation de cet arti- 
cle en Angleterre étant aug- 
mentée par le luxe , tandis que 
les reventes ont diminué , il en 
faut conclure que ce commerce 
coûte à la nation une partie de 
l’argent qu’elle y emploie. 

Nous avons déjà remarqué 
que toutes les nations redou- 
blent leurs efforts pour le com- 
merce du Levant j il peut être 
très-avantageux au commerce in- 
térieur d’un Etat , & ne lui pro- 
curer aucun bénéfice direft fur 
la balance. La réexportation des 
Anglois en ce genre , doit avoir 
fouffert de l’accroiffement géné- 
fal du commerce. 

Le luxe de l’Europe & de fes 
colonies a véritablement aug- 
menté les confommations , mais 
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le nombre des vendeurs s’eft 
multiplié dans la même propor- 
tion : peut-être même dans une 
plus grande fur certains arti- 
cles. Chaque peuple a com- 
mencé à fe procurer le nécef- 
faire , les toiles , les étoffes de 
laine , les quincailleries : ce qu’il 
a épargné fur ces importations 
eft employé à lui procurer les , 
denrées , foit de luxe , foit de 
nécelTité , qui manquent en- 
core à fes terres ou à fon in- 
duftrie. 

Il eft à préfumer que fous un 
fiécle la balance- du commerce 
' des nations fera uniquement 
celle du produit de leurs terres 
& de leurs colonies : il ren- 
trera dès-lors dans fa première 
inftitution. En attendant il eft 
probable que fi la populatioft 
n’augmente pas chez un peuple 
avec fon luxe , fon commerce 
extérieur de manufaêlures doit 
,c rallentir. 
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Si la Grande-Bretagne a per- 
du quelques branches de fes ex- 
portations & réexportations , 
elle en a conhdérablement aug- 
menté d’autres , en même tems 
qu’elle a diminué fes importa- 
tions. Enfin les tabacs , les riz , 
les mâtures , les bois de conf- 
truftion , les chanvres , les foies , 
le fer qu’elle tire de fes colo- 
nies , femblent lui promettre un 
abri contre toutes les révolutions 
qui peuvent furvenir dans le com- 
merce du monde. 

Quand même, toutes ces cho- 
fes combinées , le profit annuel 
de cette nation feroit réduit à 
l’évalution de M. Davenant ; 
ç’en fera encore alTez pour juger 
que fa navigation & fon indufi* 
trie font les fources de fa ri- 
chelTe & de fa puilTance ; enfin 
pour connoître l’intérêt qui do- 
mine dans toutes fes démarches. 
• Sa conduite particulière a prefi 
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que toujours été réglée fur des 
principes qui la conduifoieut 
néceflairement à fon but. 

- Le fameux aéle de navigar 
tion des Anglois eft l’époque de 
fa grande puilfance maritime. 
La nation déjà riche en vaif- 
feaux , fentit qu’elle, pouvoir fuf- 
fire elle-même à tout 'fon com- 
merce extérieur , & les Etranr 
gers en furent exclus. Ils ne peu- 
vent apporter chez elle que les 
denrées de leur.propre pays , & 
fous des droits plus - forts que fî 
elles étoient.iiuportées par des 
vaiffeaux Anglois. C’eft leur in- 
terdire implicitement les expor- 
tations de l’Angleterre , qui les 
fai^ar elle-même.^ 

- Toute exportation de manu- 
faélures eft franche y & quelque- 
quefois récompenfée : celle de 
quelques produétions du pays eft 
également libre 'de droits 5 elle 
ne l’eft pas fur d’autres j , enlin 
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il en eft dont on encourage la 
fortie par des gratifications , juf- 
qu’à ce que leur prix commun 
rafife juger qu’il elt utile de les 
conferver. 

La police quis’obferve fur les 
réexportations , en fait une ef- 
pece de port franc en faveur de 
fes fujets. Si elles fe font fur des 
vaiffeaux confiruits dans le pays 
ou dans les Colonies , dont le 
Capitaine & les trois quarts de 
l’équipage foient nationaux , 
l’on rend les droits perçus à 
l’entrée , excepté fur quelques 
articles où les reftriéHons ont 
paru néceflaires , comme les 
matières premières : à la réex- 
portation fur des vaiffeaux étran- 
gers , l’on ne rend qu’une moi- 
tié des droits. Cette police à la 
réexportation efl: excellente & 
infiniment propre à favorifer le 
commerce étranger j mais elle 
a cependant un grand inconvé- 

lome /. 



xcviij Discours 

nient , c’eft de mettre les négo- 
tians en avance d’un très-grand 
capital , à raifon des droits. 
Quoiqu’il fut bien facile de re- 
médier à cet abus , il eft en- 
core moins funefte au commerce 
étranger , qu’il ne le feroit de 
ne pas rendre les droits à la 
réexportation. 

En général prefque toutes les 
produétions étrangères qui peu- 
vent entrer en concurrence avec 
celles de la Grande-Bretagne , 
font prohibées ou chargées de 
droits exceffifs. 

Les finances de ce Royaume 
font foumifes à des principes 
relatifs à fon commerce , qui 
en eft l’aliment & le foutien. - 

Tous les genres de confomma- 
tions font chargés d’impôts ; & 
pour que ces confommations 
foicnt abondantes on favorife l’in- 
duftric : celle des laboureurs , 
des manufaéluriers , des matelots 
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n’eft foumife à aucune taxe per- 
fonnelle j l’impôt augmente fans 
ceffe avec l’ailance de la nation. 

_ Pour, réprimer l’oiliveté qui 
pourroit naître de l’afFranchifle- 
ment des taxes perfonnelles , le 
gouvernement a établi des mai- 
ions où l’on occupe les mendians 
& ceux qui troublent l’ordre de 
la .fociété. Ils font nourris de 
leur travail , & ils reçoivent en 
outre une rétribution propor- 
tionnée à fa valeur.. Soit qu’il n’ÿ 
en ait point alTez , foit par d’au- 
tres vices dans l’intérieur , il ne 
lailTe pas d’y avoir aujourd’hui 
beaucoup de mendians. Il fe leve 
des fommes immenfes pour les 
pauvres , chaque paroilTe doit 
nourrir les liens j mais l’infidélité 
de l’adminifiration fait de cette 
police une double charge fur 
l’Etat. 

Les autres branches des finan- 
ces font les taxes fur les terres 

i 2 
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& les douanes. La taxe fur les 
terres fuit un ancien cadaftre 
dont les évaluations font très- 
inférieures au produit aéhiel , 
parce que l’agriculture s’eft per- 
reftionnée Sc que les denrées ont 
augmenté de prix. L’on n’a point 
cependant réformé ce cadaftre , 
parce que les terres font char- 

t ées de l’entretien des pauvres 
i du Clergé , & que les papiers 
publics ont déjà fur elles une 
telle préférence , qu’il feroit à 
craindre qu’elles ne perdiftent' 
encore de leur valeur. 

Les douanes font très-rigou- 
reufes fur les fraudes véritable- 
ment deftruéfives du commerce 
de la nation : fur l’autre efpéce 
de fraude qui regarde le produit , 
foit que la loi dans ce pays croye 
les hommes plus faints qu’ail- 
leurs , foit que le légiflateur fe 
perfuade , comme il vrai , que 
l’aftivité d’un commerce libre ^ 
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facile dédommage en général la 
finance de fes petites pertes par- 
ticulières , le ferment y abrégé 
une quantité de recherches & 
J de formalités. ■ , 

L’Etat pour faire mieux rem- 
plir l’efprit de fes réglemens , 

- & pour connoître fûrement l’état 
de fon commerce , a préféré les 

-embarras-, peut-être .même le 

• moindre produit d’une régie , 
aux avances & aux fecours in- 
téreffés des traitans. En effet , on 
fçait qu’une des caufes de la 
ruine du commerce de l’Efpa- 

- gne a été. la mauvaife admî- 
.niftration des fermiers : unique- 
ment occupés à groflir leurs pro- 
duits , ils impofoient gênes fur 

-gênes fur tout ce qui fortoit , 
.tandis qu’ils facilitoient l’intro- 
-duéfion des denrées étrange- 

• res J jufqu’à ce qu’enfiri leur avi- 
. dité tarit la fource des richeffes 
nationales. 

i 3 
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‘ En Angleterre la loi a pourvu 

i )articuliereinent à la facilité & à 
a célérité des expéditions , fans 
aucune préférence. 

En entrant dans la Tamife les 
Capitaines font obligés de faire 
fur lérment la déclaration ’de 
leur chargement ; on leur pref- 
’crit le quai oii ils doivent fe ren- 
dre dans te . port pour- décbar- 
.ger le navire : en pantant on ob- 
-lerve le même ordre ^ le nom- 
bre des' commis eft fpécilié pour 
chaque emplacement , ainn que 
les heures auxquelles ils doivent 
Te rendre, j il:en des peines févé- 
• res contre leur infidélité^ leur 
injuftice , & elles font exécu- 
tées. L’on a pourvû même au 
nombre & aux làlaires des por- 
tefaix qui font en communauté. 

La riviefe eft remplie de pa- 
• taches de vifiteurs pour empê- 
cher les- verfemens ; d’autres 
commis y veillent à terre. 


) 
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Les douanes font partagées 
en vingt-une direéHons principa- 
les qui ont elles-mêmes des fubdi- 
vifions. Celle de Londres eft le 
centre commun oiife faitexaêle- 
mentda vérification générale. 

L’expérience a fi bien prouvé 
que les dettes d’un Etat aux de- 
hors font fortir fbn argent mal- . 
gré la voix impuiffante des loix-, 
ciue les Anglois permettent l’ex- 
portation de 1 or cx: de 1 argent 
non monnoyés , pourvû qu’on 
la déclare. Ce principe une fois 
admis , la conféquence nécef- 
- faire étoit que la monnoie fût 
-fabriquée aux dépens de l’Etat. 
Les Etrangers recevant poids 
pour poids , titre pour titre , & 
pouvant à tout moment retirer 
leur argent du pays, l’y font paf- 
fer par préférence , Sc cet argent 
lailTe néceffairement un profit à 
fon paffage. Le fécond avan- 
-tage de cette police eft de mettre 

i 4 



♦ . 1 

civ .Discours i 

le public à Tabri des variatîoiîs i 
des monnoies & des fuites rui- , 

Heufes qu’elles entraînent dans 
tous les cas pour le commerce 
& le crédit d’une nation. 

Il ell impoflible que lesrichef 
fes réelles ou artincielles s’ac- j 

• croiffent prodigieufement dans 
un Etat, fans que la main d’œuvre 
augmente dans la même propor- 
tion : un dédommagement de ce 
furhaulTement c’eft le bas prix 
de l’intérêt de l’argent. 

La maxime eft évidente que 
entre plufieurs nations , celle 
qui aura l’argent à meilleur mar- 
ché , toutes chofes égales d’ail- 
leurs , ruinera les autres dans la 
concurrence. Aulfî l’Angleterre 
a-t-elle réduit les intérêts de 
l’argent à trois &: demi pour cent ^ 

jufqu’en 1 7 5 7 j & de cette date 
à l’avenir à trois pour cent. 

Pour bien concevoir les effets 
de cette opération , il faut ob; 
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ferver que le profit du marchand 
fe régie fur la valeur de fon ar- 
gent placé à intérêt j & com- 
munément ce profit eft évalué 
au double en faveur des rifques 
& du travail. Comparons à pré- 
fent les fuites de ce raifonnement 
fur une entreprife de 30000 liv. 
faite en Angleterre en 1 690 , 
lorfque l’intérêt y étoit à fix 
pour cent dans le commerce , Ôc 
fur une entreprife de la même 
fomme en 1757 , lorfque l’ar- 
gent y fera à |rois pour cent. 

En 1690 un négotiant com- 
mençoit par compter en dépenfe 
1 800 liv. par an fur la fomme , 

fuppofée pour l’intérêt que cet ; 

argent lui eût produit fur la pla- I 

ce ; & pour que les bénéfices du i 

commerce fulTent égafix à fes i 

rifques , il falloir encore qu’il 
retirât net 1800 liv. en fus : c ell- ! 

à-dire , que cet argent devoit i 

lui rapporter en tout 3600 liv. 
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pour qu’il fût tenté de l’employer 
dans le commerce. Lorfque l’in- 
térêt de l’argent fera à trois pour 
cent , le gain du marchand ou du 
commerce fera dans fa propor- 
tion à trois pour cent: ce feront 6 
en tout ou 1 800 1. fur les 30000. 
Ileft éviden* que fur cette valeur 
de 30000 liv. un négotiant An- 
glois pourra faire fon marché 
de 1 800 liv. de plus qu’en 1690, 
fl les denrées font au même prix ; 
& que fi elles n’ont augmenté 
■que de cette fopme , l’Etranger 
ne les payera pas plus cher. Il eft 
également clair que fi en 1690 
un négotiant Anglois n’eût retiré 
que 3000 liv. de 30000 1. c’eft- 
à-dire, dix pour cent, fes rifques 
n’eulTent pas été li bien com- 
penfés qu’ils le feront en 1757 , 
en ne retirant que 1800 1. enfin 
qu’en 1757,1500 liv. fur 3 0000 
feront un bénéfice honnête , tan- 
dis qu’en 1690 il y eût eu une 
perte réelle. . 
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Après avoir développé l’effet 
de cette opération , il cft bon de 
remonter à fes principes pour 
- connoître les circonffances de 

• l’application. 

■ Une nation qui n’a point de 
. mines '& -qui n’eff: pas conqué- 
rante , ne peut certainement 
acctoàre la maffe de fon argent 
-que par l’aâivité de fon com- 
merce avec les Etrangers. ' ■ 

. A mefure que ce nouvel Ar- 
gent fe répana de proche en pro- 
che , les denrées dont il elt le 
ligne 5 fe trouvant avec lui dans 
une proportion moins grande 
c qu’auparavant , elles fetrepréfen- 
. tent imperceptiblement par une 
plus grande portion de mon- 
noie. 

Mais le louage de cette mon- 
. noie ne diminue pas de lui-même, 
parce qu’elle fe trouve. en plus 

• grande quantité qu’auparavant : 
car û la nation venoit tout d’un 
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' coup à ceffer fon commerce 
étranger , il ell confiant que la 
nouvelle maffe feroit bientôt ré- 
partie dans la même proportion 
où étoit l’ancienne. 11 y relleroit 
toujours plus d’emprunteurs .que 
de prêteurs ; l’intérêt de l*àrgent 
fe foutiendroh dès-lors.: ceux 
d’entre les pauvres que la ,con- 
fommation intérieure n’occupe- 
roit pas , feroient dans une pofi- 
■ tionplusfâcheufequ’auparavantj 
puifque les denrées feroient plus 
cheres & qu’ils n’auroient pas 
plus de moyens de fe les procurer 
par leur travail. 

L’augmentation continuelle 
du commerce étranger peut 
feule forcer les propriétaires de 
l’argent à diminuer d’eux-mêmes 
• l’intérêt du louage. A mefure 
(ju’un grand nombre d’hommes 
s’efl enrichi & continue de s’en- 
; richir par fon travail , le nom- 
bre des' emprunteurs diminue Sc 



celui des prêteurs augmente : 
d’un autre côté la concurrence 
des négotians diminue leurs pro- 
fits , ils s’accoutument à recevoir 
un moindre intérêt de leur ar- 
gent. Réglé générale, le bas prix 
aes intérêts indique un grand 
commerce , comme le haut prix 
des intérêts décele fa foiblefle. 
Le corps politique eft dans une 
grande profpérité, fi cette réduc- 
tion d’intérêt fe fait ainfi d’elle- 
même : c’eft ce qui arriva en 
Hollande aufîi-tôt que le com- 
merce des Indes , la pêche & la 
navigation y eurent jetté les ri- 
chefies immenfes dont elle jouit. 

Mais il eft bon d’obferver 
qu’en Hollande tout étoit négo- 
tiant , tout vivoit dans la fru- 
galité ; qu’il n’y avoit point de 
moyens de faire mieux valoir 
Ton argent que dans le commer- 
ce ; enfin qu’elle avoit peu de 
concurrens daps la même car- 
rière. 
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Ces remarques font impor- 
tantes & ferviront à prouver 
combien' la nature des circonf- 
tances influe fur l’application des 
principes. 

Examinons à préfent dans 
quelle pofition l’Angleterre a 
fait fa derniere réduction d’in- 
térêt , & quels en ont été les 
motifs. 

L’induftriede tous les peuples 
de l’Europe s’anime à la fois , 
ainfl la concurrence eft très- 
grande. Dans la Grande-Breta- 
gne les richeflfes quelconques 
s’étant multipliées à un plus haut 
dégré qu’ailleurs , les denrées 
ont dû y augmenter de prix dans 
une plus haute proportion j ainfl 
leur exportation rifquable en 
elle-même laifloit peu de profit 
k fes négotians. D’un autre côté 
fe trouvant de grands befoins 
publics & particuliers dans l’E- 
tat , la grande demande de Tar- 
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sent entraînoit avec elle un taux 
3’intérêt plus fort que le béné- 
fice du commerce , tous rifques 
compenfés. Il étoit donc nécef- 
faire qu’une partie des capitaux 
fortît du commerce ; une de fes 
branches perdue en un an ne fe 
recouvre pas quelquefois dans 
des fiécles ; d’ailleurs le peuple 
perdoit les moyens de s’occuper 
& de confommer à mefure que 
les capitaux fortoient du com- 
merce. 

Dans cette pofition critique 
l’Angleterre ne pouvoit pas ef- 
pérer que la réduélion des inté- 
rêts s’opérât d’elle-même. Une 
réduélion forcée devoir nécef- 
fairement altérer le crédit de 
l’Etat. 

Mais il a préféré de confer- 
ver fon commerce , qui peut 
feul lui fournir des moyens foli- 
des de foutenir fon crédit. Il faut 
avouer cependant qu’on ne pou- 



cxij Discours 

voit mieux tirer parti du défor- 
dre : cette réduction , quoique 
forcée dans le fond , a confervé 
toutes les apparences de la li- 
berté. •L’influence du gouverne- 
ment dans les Compagnies dont 
nous avons parlé &: dont -cha- 
cune dépencidelui par quelque 
intérêt particulier , obtint leur 
confentement ; en même tems 
leur refte de crédit lui aflfura les 
fommes nécelTaires pour offrir 
le rembourfement aux créan- 
ciers , qui ne voudroient pas fouf 
crire à la réduêlion. 

Cette démarche étoit hardie 
fans doute, & le befoin qu’on 
a voit eu de diminuer les char- 


nécefïïté de favorifer le com- 
merce. Plufieurs annuités ref- 
terent fans foufcription , les 
fonds de terre hauflerent à un 
prix exceflif. On avoit dû pré- 
voir 


ges de l’Etat frappoit les efprits , 
au moins aufli vivement crue la 
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voir ces effets ordinaires du dif- 
crédit public ; le commerce lui 
. eft (i étroitement lié, qu’il en ref- 
' fent néceffairement les fecouf- 
' fes j mais il fe remet tôt ou tard 


en équilibre par fa nature. La 
réduétion lui en donne l’efpé- 
. rance prochaine , & jamais TE- 
, tat n’eft en meilleure pofture 
que lorfque les fonds du com- 


. merce viennent à regagner le 
.fécond rang dans la confiance 

11* 1 /• n . • 


-publique, ba bafe eft toujours 
- le produit des terres auxquelles 
il donne une valeur proportion- 
née à l’aftivité dont il jouit ; mul- 
tipliant fans ceffe les richeffes , 
le capital de la nation & lamafle 
,de fon argent , il eft indifpenfa- 
ble qu’il en reflue au befoin une 
grande quantité dans les fonds 
publics. Si l’opération du Gou- 
vernement a été bien conduite , 
on ne peut refufer des louan- 
ges à la fageffe de .la nation. 

Tome I, k 
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Trop éclairée pour ne pas com- 
prendre toute l’étendue du mal- 
heur dont elle étoit menacée : : 

c’eft dans cette connoiflance ] 
même quelle a puifé des raifons 
de mettre une borne à fes allar- 
mes. Défefpérer fubitement xlu 
crédit public , ç’eût été tout per- 
dre j ainli chacun a ployé fous 
le joug de la néceffité , & aujour- 
d’hui aucun des papiers publics 
n’eft au-delTous de fon pair. 
'Pour juger pleinement de l’o- 
pération qui a réduit ^n An- 
gleterre les intérêts de Tar- 

t ent de 4 pour cent à trois & 
emi jufqu’en 1757 , &• .de 
cette date à trois ^pour cent , il 
eft néceffaire d’examiner' fos 
conféquences par rapport à la 
confommation intérieure , & ^ 

dès-lors par rapport aux revenus 

.publics. ' ' 

. Partout l’Etat efl le plus grand 
créancier y & nulle part fes revCT* 
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nus ne dépendent plus immé- 
diatement des conlbmmations 
que dans la Grande-Bretagne. 

. Il eft deux clafles de rentiers : 
les uns ont des créances fur l’E- 
tat , les autres en ont fur les 
fonds de terre & les maifons. 

Les dettes publiques mon- 
toient lors de la réduction à foi- 
xante & dix-neuf millions fter- 
ling qui produifoient à 4 pour 
•cent 3 1 60000 1. d’intérêt. 

A 3 pour 
cent elles 
ne produi- 
ront que... 2370000 

Différence 790000 

Les Etrangers fuivant l’opi- 
nion commune ont moitié .d’itir 
térêt dans ces dettes publiques j 
ainfî la diminution de la confom- 
mation intérieure à raifon de 
cette partie ne doit être impu- 
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tée que fur la fomme de 3 9 5 000 
livres. 

L’on peut fuppofer que cette 
fomme le multiplioit lîx fois par 
an , lorfqu’elle circuloit dans la 
dépenfe générale du peuple j par- 
ceque l’ouvrier qui reçoit paye ^ 

lui-même à d’autres ouvriers | 

pour fa dépenfe perlbnnelle. J 

Ainlî la diminution des rentes 
■fur TEtat forme une dédu6Hon 
de la fomme de 2370000 liv. fur 
la confommation générale. 

Toute cette fomme n’eft pas 
employée en confommations qui 
payent un droit à l’Etat j mais 
pour prévenir toute difficulté , 
fùppofons l’affirmative & un 
droit de dix pour cent ; l’Etat 
perdroit donc fiir cette par- 
tie 237000 liv. flerling^. , 

La fécondé claffe des rentiers 
eft de ceux qui ont des créan- 
ces fur les fonds de terre & les 
maifoas* On évalue çonumin6* 
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ment ces créances en Angle- 
terre à cinquante millions fter- 
ling , qui à quatre pour centfor- 
moient une rente de 2000000 l. 

Et à trois pour cent 
feulement de 150000a 


Différence. .... 5 00000 


Ces cinq cent mille livres 
multipliées fîx fois par la circu- 
lation formeroient une confom- 
mation de 3000000 liv. & l’im- 
pôt étant fuppofé , comme ci- 
deffus , à dix pour cent , les reve- 
nus de l’Etat perdront fur cette 
partie 300000 liv. 

On feroit porté à croire au 
premier coup d’œil , que les 
cinq cent mille livres de rente 
perdues par les créanciers des 
fonds de terre font regagnées 
par les propriétaires de cesÊnds^ 
& que le feul changement elî 
dans la main qui dépenfe. Mais 
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telle ell la liaifon intime de toutes 
les parties d’un Etat , que les 
intérêts payés aux rentiers par 
.les propriétaires des terres & 
des mailons reviennent en par- 
tie à la totalité de ces proprié- 
taires des terres par la confom- 
mation des rentiers & des autres 
fujets qui viventdeladépenfede 
ces rentiers. 

Le revenu des terres & des 
maifons en Angleterre peut 
être évalué aujourd’hui à leize 
millions environ ou aux deux 
neuvièmes de la dépenfe géné- 
rale du peuple. 

Ainfi les fonds de terre perdent par la moin- 
dre confommation des créanciers de l’Etat les 
deux neuvièmes de a 3 70000 1. ou 5 26669 
Ils perdent par la moindre con- 
fommation de leurs propres créan- 
ciers les deux neuvièmes de trois 

millions ou 666672 

Perte des propriétaires des 

fonds de terre 1 193 341 

Ils font à la vérité déchargés 
de 500000 

Refte de leur perte 693341 1. 
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Les revenus de l’Etat ont été 
fuppofés perdre 537000 liv. fur 
ces deux parties , mais ils font 
déchargés de 790000 liv. ainlî 
ils gagnent encore 253 000 liv. 
fur J a dépenfe. 

D’un autre côté les confom- 
mations gagnent la circulation 
des 395000 livres qui font en- 
voyées de moins tous les ans à 
l’Etranger ; ce qui réduit i o. la 
diminution de la dépenfe géné- 
rale à trois millions., 2°. la di- 
minution des revenus de l’Etat 
par. la moindre confommation 
des créanciers des fonds de terre 
à 300000 liv. 3 O. la diminution 
des revenus des fonds de terre 
• à 166672 liv. 

Nous avons fuppofé toutes 
chofes à. la rigueur dans ce cal- 
cul , afin que les conféquences 
n’en puilfent être reprochées. 
Mais il efi: vraifemblable que 
les produéHons delà terre , ainfi 
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que toutes les confommations 
néceffaires, feront les dernieres 
à fe reflentir de la diminution de 
la dépenfe générale du peuple , 
& toujours dans une proportion 
plus foible. Au contraire le com- 

• merce étranger augmentant , 
comme nous l’allons voir , les 

• revenus du peuple qui eft le 
grand confommateur des den- 

. rées de première & de fécondé 
néceffité , il y a apparence que 
- les produéHons de la terre pren- 
dront faveur. Une grande partie 
de cette diminution de la con- 
fommation des rentiers retom- 
bera donc fur le luxe étranger j 
aulîi l’Etat pour déterminer plus 
fûrement cet effet de fon opéra- 
tion , lui oppofe-t-il de nouveau 
les plus fortes barrières. 

L’autre partie ^efteroit véri- 
.tablement l’occupation du peu- 
ple , û cette inaéHon n’étoit répa- 
rée & même prévenue par l’ac- 
tivité 
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tivité du commerce étranger. 

Une pareille opération lui aon- 
ne un accroiffement confidérable 
ôc fubit : I . parce que la nation 
fe trouvant plus en état de fou- 
tenir la concurrence des autres 
peuples ou d’obtenir la préfé- 
rence fur eux , les occalions d’un 
copimerce lucratif doivent né- 
ceffairement être plus fréquen- 
tes. 2 . Parce que toutes les fois 
que le commerce offre , tous rif- 
ques compenfés , un bénéfice 
plus confidérable que les autres 
emplois de l’argent , il en reflue 
nécefîairementune grande abon- 
dance dans fes divers canaux : 
fi quelques-uns de ces canaux 
en regorgent , la circulation fe 
fraye de nouvelles routes ; les 
moyens d’occuper le peuple fe 
multiplient fans celfe. 

Tel efl: le premier objet d’un 
Gouvernement quelconque, 6c 
c’efl: la première opération du 
Tome /. 1 
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commerce a6Hf avec les Etran- 
gers. La valeur de tout ce qui 
s’exporte commence à être 
payée aux diverfes claffes de 
manufaéturiers , aux laboureurs , 
aux journaliers de la campagne, 
aux propriétaires des terres. 

Evaluons à 1 2000000 fter- 
ling environ la totalité des ex- 
portations que l’Angleterre fai- 
foit avant la réduêHon des inté- 
rêts de l’argent , & feulement à 
500000 liv. l’augmentation des 
exportations j il fera évident que 
cette augmentation du com- 
merce etranger aura lupplee 
pour l’occupation du peuple à 
la diminution de confommation 
des créanciers. 

On pourra objefter que l’un 
n’occupera pas précifément les 
mêmes hommes que l’autre auroit 
occupé , ce qui eft vrai en quel- 
ques parties ; mais il y aura tou- 
jours eu dans l’Etat pour 5 00000 


Digitizcd 



PRÉLIMINAIRE. CXXÜj 

liv. de travail qui n’y étoient 
pas en compenfation des 5 00000 
liv. que les rentiers font circu' 
1 er de moins. Pour peu que la 
balance du commerce fût avan- 
tageufe à l’Angleterre avant la 
réduftion , il eft vraifernblable 
qu’elle fera au moins augmentée 
de toute la valeur de cette nou- 
velle exportation. Ces 500000% 
livres de plus , circuleront dans 
la proportion que nous avons 
établie pour fupputer la perte 
pccaûonnée par, leur abfence ; 
ainfi les revenus publics & par- 
ticuliers fe trouveront augmen- 
tés , l’Etat & les fonds de terre 
foulagés ; tout le changement 
confiltera dans la clafle diffé- 
rente de ceux qui payeront le 
falaire des ouvriers. 

Si les chofes ne fe font point 
paffées de même en Angleterre , 
ou s’il y a eu un peu d’inaéHon 
dans le commerce , ce fera une 

H, 
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preuve que le crédit public aura 
reçu quelque atteinte j parce que 
quoique la réduftion ait eu tou- 
tes les apparences d’être volon- 
taire, chacun fçavoit cependant 
trop clairement que l’offre du 
remboyrfement étoit impofîible 
dans le fait. Aulli le Gouverne- 
ment a-t-il fagement partagé 
li’effet de la réduélion j il eft à 
croire qu’en 1757 celle qui eft 
annoncée de trois & demi à trois 
pour cent , fera infenfible. 

Par ces remarques on peut 
juger que lorfque les réduftions 
s’opèrent d’elles-mêmes par l’a- 
bondance de l’argent & la force 
du crédit , l’Etat n’en fouftre ab- 
folument aucune altération ; 
c’eft une tranfpiration douce , 
naturelle & falutaire au corps 
politique. Si par la nature des 
circonftances il devient nécef- 
faire d’aidef & de déterminer 
cette tranfpiration , on voit que 
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l’on ne peut apporter trop de 
précautions pour lui conferver 
les qualités qu’elle doit avoir. 
Enfin il femble que l’Angleterre 
, fournit l’exemple , unique peut- 
être , de cette circonftance. 

Je me fuis particuliérement 
étendu fur cette opération , par- 
ce que fes détails prouvent que 
le coifîmerce étranger eft l’uni- 
que reffort d’un Etat , lorfqu’il 
a les facilités d’en avoir un ; que 
tout autre intérêt lui eft fubor- 
donné , puifqu’il répare feul en 
un moment les pertes que peu- 
vent faire l’occupation du peu- 
ple les revenus publics ; enfin . 
qu’audline clafTe au peuple , ex- 
^cepté celle des gens qui n’ont 
ni fonds de terre, niinduftrie, ne 
languit, fi le commerce étranger 
eft floriflant j.puifque le profit 
de fa balance eft indifpenfable- 
ment fuivi d’un accroiftement 
continuel de confommation inté- 
rieure. 1 3 
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Il a été fi fouvent parlé des 
richelTes & du crédit de la Gran- 
de-Bretagne , & ces objets ont 
une telle relation ^vec le com- 
mercequ’ileft juftede s’y arrêter. 

La richeffe d’un corps poli- 
tique doit être comparée à celle 
des particuliers j ce qui refte 
après avoir payé les dettes eft 
la véritable propriété. Uff grand 
crédit , tant qu’il fubfifte , n’eft 
qu’une grande facilité de dépen- 
1er : il dépend de l’opinion des 
hommes & des reflources du 
débiteur j ainfi il a des bornes 
par lui-même , comme toutes les i 

chofes humaines ; il en à d’é- . 
trangeres qu’il n’eft pas plus aifé 
de calculer que les caprices de 
la multitude. 

La nécefiité obligea le Gou- 1 
vernement de recourir aux em- 
prunts dans la guerre de 1688 , 
à mefure que les dépenfes exoé- 
doient les revenus. Le ' crédit 
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les fourniiTeurs accordent 
étant toujours «furaire , on aima 
mieux pour les payer exafte- 
ment engager les revenus pu- 
blics à ceux qui voudroient être 
créanciers de l’Etat. Cette éco- 
nomie établit la confiance au- 
tant que la bonne pofition où il 
fe trouvoit. On a vû à Tarticle 
de la Banque & de la Compa- 
gnie des Indes le commence- 
ment de ces emprunts j pour 
obtenir encore plus de crédit , 
on établit la circulation des obli- 
gations qui en étoient le titre , 
elles devinrent les fignes de l’ar- 

En 1698 la dépenfe générale 
du peuple étoit évaluée par M. 
Davenant à quarante-trois mil- 
lions fterling j on y comptoit 
pour environ quinze millions 
d’efpeces courantes j les dettes 
publiques montoient à dix-fept 
millions , les revenus à cinq mil- 

1 4 
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lions , chaque année on en pou- 
, voit rembourfer deux & demi 
aux créanciers de l’Etat. Le gain 
de la balance annuelle du com- 
merce étoit évalué à 1300000 1. 
flerl. environ. 

Tout fembloit pouvoir ren- 
trer dans l’ordre j les reflburces 
étoient évidentes , les capitaux 
. ■ de repréfentation à peu près en 
proportion avec les capitaux 
réels : dès-lors la fûreté fembloit 
entière en prenant de juftes 
mefures pour libérer l’Etat. M. 
Davenant en avoit prouvé la 
facilité , en même tems . qu’il 
avertiffoit la nation que es dettes 
publiques étoient femblables à ces 
vers rongeurs dont les ravages 
' fecrets dans un corps abforbent eru> 
jîn fa fubjlance» 

L’Angleterre oublia de fi fa- 
ges maximes , & ne voulut pas 
jouir des douceurs que la paix 
lui promettoit \ elle s’engagea 
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dans la guerre de 1702 , dont 
les dépenfes accumulèrent les 
dettes publiques. Son argent 6c 
celui que fon commerce lui rap- 
portoit , fortireiit en partie ; elle 
eut recours à celui des Etrangers 
dont elle devint tributaire de 
tout le montant des intérêts* 
En 1710 s’éleva la Compagnie 
de la mer du Sud ; fon crédit 
fut proportionné aux efpérances 
qu’on donna d’un étabîiflement 
dans la partie méridionale de 
l’Amérique qui devoir lui livrer 
toutes les richeffes des Colonies 
Efpagnoles. Tant que ce crédit 
ou l’opinion qui le foutenoit fub- 
Efta , l’Etat en tira de grands 
fecours j mais il étoit très-lan- 
guiflant lorfque la paix d’Utrecht 
en 1713 le ranima. On a vû plus 
haut le projet qui fut alors for- 
mé de faire rembourfer par cette 
Compagnie brillante toutes les 
créances fur l’Etat j 6c comment 
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on profita des accès de la con- 
fiance générale pour diminuer 
les intérêts d’une maniéré qui 
fût réellenient volontaire. Cette 
confiance étoit naturelle ; outre 
les profits que l’on avoir raifon 
d’attendre du traité de l’Aflîen- 
to , l’attention & la fidélité du 
Gouvernement à foutenir fes en- 
gagemens , l’épargne confidéra- 
ble qu’il faifoit fur les intérêts , la 
promeffe de l’employer à l’amor- 
tiflement des capitaux , tout cela 
juftifie l’empreffement qui fut 
marqué alors. Les obligations de 
l’Etat & des Compagnies atta- 
chées à fa fortune,repréfenterent 
fi bien les capitaux dans l’opinion 
des hommes , qu’elles fervirent 
comme l’elpece même à tous les 
befoins de la fociété. 

Mais foit que cette Nation , 
d’ailleurs fi propre à raifonner , 
porte un amour de préférence 
aux idées fubtiles & hors de la * 
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portée des fbheres ordinaires ; 
loir par un effet de l’y vrefle^qui 
accompagne fouvent les dehors 
d’une grande profpérité , elle 
pouffa l’illulion Jufqu’à croire 
eue les dettes d’un Etat lui étoient 
mutaires. 

En effet nous voyons dans le 
British Merchant qu’en 1714 , 
avant même le rétabliffement 
complet du crédit , la dépenfe 
du peuple montoit à cinquante 
millions fterling ; c’étoit fept 
millions de plus qu’en 1698. On 
en conclut qu’un plus grand 
nombre d’hommes étoit occupé ; 
cependant la maffe de l’argent 
n’avoit point augmenté , l’on : 

n’en pouvoit pas douter j ainfî 
l’on fe perfuada que la multi- 
plication des dettes publiques 
devenues fi gnes de l’argent ayant : 

produit ces heureux effets , elle 
étoit avantageufe. C’eft, préten- J 
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dit-on , la main droite qui prête 
à la main gauche ; les richefles 
font triplées, ainfi les confomma- 
tions feront plus fortes, le revenu 
des terres & de l’induftrie , en- 
fin celui de l’Etat augmentera 
dans la même proportion : puif- 
•que les richefles réelles font le 
nerf des Etats , le gage de leur 
flipériorité , & que les richeffes 
artificielles en produifent les 
effets , à quel dégré de puiffance 
ne parviendra point la Grande- 
Bretagne ? Son Parlement efl: 
caution de la folidité de ces ri- 
cheffes , c’eft-à-dire , que par un 
confentement général 8c parti- 
culier de toute la fociété repré- 
fentée par cet augufte Corps , 
les terres & toutes les valeurs 
de l’Etat font hypotéquées à fes 
créanciers. La dépenfe du peu- 
ple monte à cinquante millions ; 
quel capital immenfe pour ré- 
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pondre à une quarantaine de mil- 
lions de dettes ! Un nouvel avan- 
tage , ajoutoit-on, c’eft que nulle 
autre Nation ne peut offrir au- 
tant de • fûreté j l’Angleterre 
jouira donc feule de tous les 
effets d’un fi beau fyfféme. 

Une feule remarque le dé- 
truit J mais celui à qui elle 
échappe doit fe foumettre à l’il- 
lufion. 

Il faut bien diftinguer l’effet 
d’une grande maffe d’argent 
exiftante dans un Etat , & celui 
de l’augmentation de la maffe. 

L’abondance ou la rareté de 
l’argent efl indifférente dans un 
pays , abflraéHon faite de fes in- 
térêts politiques avec les pays 
voifins. Deux fçavans Arithméti- 
ciens politiques en Angleterre , 
M. le Chevalier Petty & M. Da- 
venant ont ainfi calculé la quan- 
tité d’argent néceflaire à la cir- 
culation. 
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La moitié du revenu des 

terres en 1698 5000003 

Le quart du revenu de 

T300000 maifons. Id. loooooo 

Une femainc de la dé- I 

penfe du peuple. Id. 76^230 

‘Le quart de la valeur des 
exportations. Id. . . . 1500000 
M. Davenant y ajoute le 
quart de la valeur des ma- 
nufaétures 1000000 


* 9269230 1. fterl. 

Si au lieu de quinze millions 
d’efpeces environ , qui fe trou- 
voient en Angleterre en 1698, 
ïl n’y en eût eu que pour 7500000 
livres , & qu’en même tems les 
denrées euflent été à une va- 
leur moindre de la*moitié ; il eft 
clair qu’au lieu de 9269230 liv. 
réputées nécelTaires pour la 
circulation , il n’eût fallu que 
463461 5 liv. fans que l’induftrie 
& le commerce en euflent fouf- 
fert. Le peuple eût été aiifli oc- 
cupé , l’abondance relative de 
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l’argent au même degré dans 
l’Etat & parmi fes membres. 

En effet, fuppofons un Royau- 
me qui n’ait aucune relation 
étrangère : ü toutes les parties , 
& les différentes claffes de fon 
peuple fe prêtent un fecours 
mutuel , il fera heureux, quoi- 
qu’il ait peu d’argent. 

S’il a beaucoup d’argent , les 
produéRons de l’art & de la na- . 
ture feront repréfentées par une 
plus grande quantité d’efpeces, 
mais le travail ne fera que le 
même , ainfî le peuple n’en fera 
pas plus heureux. 

Ce n’eff donc point la quan- 
tité d’argent circulant qui fait 
effentiellement la force intérieu- 
re d’un corps politique yic’eft la 
circulation des denrées. 

Mais l’augmentation aéluelle 
de la maffe des métaux lui eft 
au contraire très - intéreffante. 
Pour en bien dévoiler les effets. 
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fuppofons dans l’Etat dont nous 
venons de parler , que quelques- 
unes des Provinces fe trouvent 
tout-à-coup chargées de beau- 
coup d’argent , par la décou- 
verte d’une mine , tandis que 
plufieurs des autres Provinces 
en poflederoient une petite quan- 
tité en proportion. 

Il arrivera que les denrées ‘ 
étant fubitement rencheries dans 
les Provinces riches en métaux , 
celles des Provinces pauvres y 
pénétreront à la faveur du bon 
marché ; que de proche en pro- 
che cet argent fera infenuble- 
ment répandu dans toutes , par- 
ce que l’induftrie de chacune 
s’animera pour y avoir part. 

D’u* pareil exemple on ne 
pourra point conclure que la 
îomme ae ce nouvel argent ait 
augmenté le travail par elle- 
meme , puilque vingt millions 
produiroient dans l’hypothéfe 

donnée 
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donnée la même aêHvité , que 
quarante. . 

Il prouve feulement que Taug- 
mentation quelconque & ac- 
tuelle de l’argent dans un Etat 
anime de proche en proche la 
circulation des denrées , par- 
ce que toutes chofes’ tendent à fe 
mettre en équilibre. 

Mais pour que l’Etat conti- 
nue d’être floriflant , il faut que 
cette augmentation foit conti- 
nuelle : car s’il n’y a pas de fuc- 
ceflion dans le changement de 
l’induftrie , il n’y aura point de 
mouvement : dès que la nouvelle 
malTe fera répartie dans la pro- 
portion de l’ancienne , les den- 
• rées feront^lus cheres , mais la 
circulation n’en fera pas plus 
vive. 

Les nations qui ne poffédent 
aucunes mines d’or ou d’argent 
ne peuvent donc foutenir le 
mouvement de l’indu ftrie que 
Tome m 
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par deux moyens : en fe procu- 
‘rant chaque année une nouvelle 

Q uantité d’argent par la balance 
u commerce , ou en multipliant 
continuellement les papiers qui 
repréfentent l’efpece. 

Ce dernier expédient eft le 
plus prompt , & il auroit pen- 
dant long-tems tout l’effet déliré 
dans un Etat dont toutes les dé- 
penfes feroient intérieures.' Je 
dis pendant long-tems , car il 
arriveroit enfin que ces richef- 
fes artificielles continuellement 
accumulées deviendroient de 
nulle valeur. 

Mais elles feront bientôt fu- 
neftes à un Etat qui entretient 
des relations avec ^ des Etats 
voifins. 

Plus ces relations l’obligeront 
à des dépenfes extérieures , plus 
fa ruine fera certaine, parce que 
ks richeffes réelles fortiront pour 
yfatisfaire. 



préliminaire, cxxxix 

•a L’abondance des richeffes ar- 
tificielles aura intérieurement 
tout l’effet d’une abondance de 
métaux pour la même fomme , 
c’eft-à-dire , qu’elle renchérira 
les denrées. 

Si elle eft fuccefîîve , toutes 
chofes paroîtront dans la prof- 
périté , parceque la circulation 
des denrées recevra plus de mou- 
vement. 

Si en outre elle eft immenfe , 
le luxe & la dépenfe du peuple 
le feront. 

Ainfî les denrées étrangères 
de luxe'fe confommeront plus 
facilement , & emporteront le 
refte des richeffes réelles , tan- 
dis que les denrées du pays ren- 
cheries à un point exceftif au- 
ront peine à fe vendre au dehors 
en concurrence avec celles des 
autres peuples. 

On y remédiera en partie par 
la diminution des intérêts ; mais 
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£ le befoin de, diminuer les char» 
ges de l’Etat en paroît le mo- 
tif , l’éclat des richeffes artifi- 
cielles s’éclipfe & s’évanouit. 
Cette profpérité apparente cefle 
d’exifter dès que fon reflbrt n’efi: 
plus un myftere. Le crédit peut 
encore fe foutenir par l’efpéraii- 
ce, & par l’intérêt perfonnelde 
chaque membre de la fociété à 
l’étayer j mais la confiance elt 
perdue 5 on fupporte le préfent 
& l’on fe défie de l’avenir. 

Par tout ce que l’on vient de 
dire , il ell: évident que les ri- 
cheffes artificielles de foute efi«* 
péce font dangereufes. Si elles 
excédent la quantité des richef- 
fes réelles , l’Etat- eft fans cefle 
-menacé de la perte de fon cré- 
dit au moment où il en a befoin y 
& lors même qu’elles font une 
jufte repréfentation de l’efpece 
elles nuifent au commerce étran- 
ger , dès-lors à l’accroiflêment 
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des richeffes réelles & de Tin- 
duftrie. ^ 

S’il eft vrai de dire que ran- 
gent remplit dans un corps po- 
litique , les fondions du fang 
dans un corps humain ; la fur- 
abondance de l’un doit être auflî 
dangereufe que celle de l’autre. 
La"lcie*hce au Médecin tend à 
maintenir les liqueurs dans l’é- 
quilibre , l’habileté du politique 
confifte à l’établir entre les di-- 
verfes occupations du peuple. 

Le grand point de la circula- 
tion de l’argent eft que chaque 
partie d’un Etat fe rellente de ion 
aifance dans une proportion fuf 
fifante pour que tous les pauvres 
foient occupés. Il n’eft pas be- 
foin pour cela d’autres repréfen- 
tations d’efpece que de celles du 
commerce. Lorfque l’argent eft 
à bas prix , des caiffes d’efcom- 
pte dont le rifque n’eft pas û " 
grand dans le fait que dans les 
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apparences , réuffiroient mieux 
que toutes les Banques. 

L’argent n’efl; rare dans aucun 
des endroits où chaque denrée le 
repréfente fans cene dans une 
proportion approchante de la 
proportion générale. Si l’abon- 
dance de l’argent dans l’intérieur 
des Provinces excède dé beau- 
coup ce point fuffifant à la cir- 
culation , on court rifque de 
.perdre fon commerce extérieur: 
& alors ces Provinces feront 
bientôt épuifées. Les Ports de 
mer font les arteres du corps 
politique ; la Capitale en eft le 
cœur; l’abondance des métaux 
lî’y peut être nuilible, fi lesmou- 
vemens font réguliers. 

Pour fuivre notre objet c^en- 
dant , & juger de la richeffe de 
l’Angleterre auffi bien que de fon. 
crédit , il faut connoître fes det- 
tes , fes capitaux , fes reflburces. 

En 1 720 les dettes montoient 
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PRÉLIMINAIRE, Cxly 

C’eft-à-dire , environ un mil- 
liard huit cent quarante-neuf mil- 
lions cent quarante-fix mille 
trois cent cinquante-lîx livres. 
L’on n’a rien imputé pour le 
capital des rentes viagères qui 
font cependant à la charge de 
l’Etat , & qui montent jufqu’à 
ce jour à6427oliv. lo fols fler- 
ling. 

Toutes ces dettes de l’Etat ont 
cours dans le public comme l’ef 
péce même , & y repréfentent 
une valeur plus conlîdérable que 
leurs capitaux , ainlî qu’on l’a 
obfervé en parlant des Compa- 
gnies : les Etrangers palTent pour 
y avoir une moitié d’intérêt. 

On voit en outre circuler les • 
billets particuliers de ces mêmes 
Compagnies , on fçait que la 
valeur en eft immenfe j mais le 
montant eft un très-grand myf- 
tere. On voit en outre ceux de 
- la Banque d’Edimbourg , des 

Tome /, n 
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' deux Banques de Glafcow , de 

celle d’Abbedeen , ceux de l’E- 
chiquier pour les dépenfes cou- 
rantes. 

' On eft à Londres dans l’ufage 

de ne garder chez foi que l’ar- 
gent néceffaire à une petite dé- 
penfe courante , l’argent eft dé- 
pofé à la Banque & en grande 
partie chez les Banquiers, par- 
ce qu’ils offrent plus de facilités 
que la Banque ; ils reçoivent les 
efpéces étrangères & payent, û 
l’on veut , le moment d’après en 
monnoie d’Angleterre : leurs 
billets ont cours dans le public 
comme argent comptant. Il faut 
encore ajouter à ces repréfenta- 
tions d’efpéces celles du com- 
merce. 

On voit de ces billets circu- 
lants de la valeur d’une guinée , 
& qui ont cours dans les dépen- 
les domeftiques. 

L’opinion la plus commune 
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PRÉLIMINAIRE. Cxlvij 

évalue ces diverfes valeurs à un 
capital de quatre cent millions 
fterling ; il faut avouer que ü 
tous ces papiers repréfentoient 
réellement lefpéce , la Nation 
Angloife feroit la plus riche qui 
eût jamais exifté. 

Ceux qui évaluent le plus haut 
lesefpéces circulantes, en fuppo- 
fent la mafle de quinze millions 
en monnoie du pays , & d’un 
à deux millions en efpéces étran- 
gères : d’autres en plus grand 
nombre en comptent beaucoup 
moins. Quelques-uns prétendent 
qu’elle n’eft que de douze rail- 
lions. 

Suppofons en feize , & qu’u- 
ne ou deux Nations fuffent af- 
fez riches pour ramaffer cette 
même fomme en effets exigibles 
fur le champ en argent j quelle 
feroit la valeur des trois cens 
quatre-vingt-quatre autres mil- 
lions de repréfemations ? Elle 

n Z 
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fcroit nulle abfolument dans une 
pareille confiifion. Quand même 
l’on fuppoferoit dans ce Royau- 
me une valeur de trente-neuf à 
quarante millions fterl. en ouvra- 
ges d’or & d’argent , en diamans 
oc autres meubles précieux , il eft 
confiant que l’Etat n’en feroit 
pas plus riche : les propriétaires 
de ces effets les mettroient à 
couvert au moment du difcrédit. 
Les denrées tomberoient de deux 
cens pour un & plus , jufqu’à ce 
que le befoin des Etrangers leur 
donnât une valeur plus forte 5 
les Anglois feroient le peuple du 
monde le plus pauvre. 

Je fuis perfuadé qu’avec une 
créance de moins de huit millions 
flerling , une partie de ces défor- 
dres arriveroit. Mais cette hy- 
pothèfe n’aura point lieu , & les 
reffourcés du crédit public fe 
foutiendront en raifon des reve- 
nus publics» 
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ouvrages , le commerce en fouf^ 
frira j fi ce font les manufactures 
(me l’on charge, c’eft les détruire. 
Il y a d’ailleurs des impôts fur 
toutes les chofes qui en font fuf- 
ceptibles , comme on peut en 
. juger en examinant fur quels 
fonds les intérêts des dettes pu- 
bliques font affignés. 

à l’Etat taxe les rentiers , fon 
crédit tombera néceffairement , 
puifqu’il a reffenti déjà quelques 
atteintes , lors de la réduCtion 
des intérêts en 1749 ^ ^ 

demi pour cent jufqu’en 1757, 
6c de cette date à l’avenir à 
trois pour cent. 

Dans fcette pofition l’Angle- 
terre n’efl cependant pas f^s 
reffources : fon commerce lui 
refte , & fon habileté l’a con- 
fervé par les réduCHons d’inté- 
rêts. Nous avons vû qu’en 16 ^^ 
la Nation dépenfoit quarante- 
trois millions , & que les reve- 
nus de l’Etat montoient à cinq , 
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dont trois entroient en dépenfe : 
aujourd’hui ces revenus vont à 
près de huit millions fur les mê- 
mes objets , & fuffifent à peine 
à la dépenfe , quoique les chefs 
de cette dépenfe ne foient aug- 
mentés que de deux millions en- 
viron pour les intérêts des nou- 
velles dettes publiques , d’où 
l’on peut inférer que la main 
d’œuvre & les denrees ont aug- 
menté dans l’intérieur d’un peu 
plus des deux tiers ; mais en 
1698 les intérêts étoient à hx 
pour cent , & en 1757 ils feront 
à trois pour cent. 

D’un autre côté la Grande- 
Bretagne fe trouvant chargée 
envers l’Etranger à raifon des 
dettes publiques d’une rente an- 
nuelle de 12000000 1. environ 
avec la perte ordinaire du change 
en pareil cas , elle a plus befoin 
que jamais de fon commerce , 
pour augmenter fes richeffes 

réelles , 6 c les çonferver. 

^ • 
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L’excès même de fes dépend 
fes , & l’abus de fon crédit , font 
une preuve frappante de la force 
que l’indultrie donne aux Etats : 
on en peut juger par la quantité 
d’efpéces qui ed: fortie de ce 
pays depuis la refonte de 1695. 
On comptoit alors comme au- 
jourd’hui une maffe d’environ 
feize millions en or ou en argent, 
M. Daveiiaiit évalue la balance 
du commerce à 1388102 livres 
derling. Ainlî depuis cinquante- 
fept ans, le gain a dû. être de 
80509916 liv. fterling , fur lef- 
quelles on peut fuppofer en meu- 
bles & bijoux environ vingt mil- 
lions. Il fera forti par confé- 
quent. , . , 60509916 1. 

Pour la moitié des 
dettes nationales 
appartenantes aux 
Etrangers 39000000 


99509916 
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PRÉLIMINAIRE, civij 

c’eft-à-dire , environ deux mil- 
liards trois cens trente-huit mil- 
lions quatre cens quatre-vingt- 
trois mille vingt-fîx livres de no- 
tre monnoie , dans un p^s qui 
n’eft pas la moitié de la France 
pour la population & l’éten- 
due. 

Le refte de fes dépenfes inté- 
■ Heures ne formera pas un calcul 
moins prodigieux depuis la mê- 
me datte , fl nous fuppofons les 
revenus fur le pied de cinq mil- 
lions par an l’un dans l’autre ; 
l’autre moitié des dettes nationa- 
les doit y être comprife , & les 
deux fommes feront celle de trois 
cens quatorze millions ft. ou fept 
milliards trois cens foixante & 
dix-neuf miliions de notre mon- 
noie. Total des dépenfes, quatre 
cens treize millions cinq cens 
neuf mille neuf cens feize livres 
flerling , ou neuf milliards fept 
cens dix-fept millions quatre cens 
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quatre-vingt-trois mille vingt-fix 
livres tournois environ dans cin- 
quante-fept années. 
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DE L’USAGE 

DE L’ARITHMÉTIQUE 

POLITIQUE 

Dans U Commerce ù les Finances^ 
par M. D AV EN AN T en 1698, 

L ’Arithmétique politique eft 
l’art de raifonner par chiffres 
des matières qui ont rapport au Gou- 
vernement. On ne peut douter que 
cet art en lui-même ne foit de toute 
ancienneté ; mais M. Guillaume 
P etty eft le premier qui l’ait appliqué 
au commerce & aux finances. Très- 
peu de perfonnes ont fuivi la même 
carrière , & c’eft de cet excellent 
génie que la fcience dont nous par- 
lons a reçu fon nom. 11 l’a réduite 
en régies & en méthode ; fans doute 
il l’eût perfeftionnée s’il eût vécu 
jufqu’à nos Jours. Son habileté ne 
trouva point à s’exercer, comme elle 
auroit pu le f^e depuis , par la va- 
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riété des impôts dernièrement établis 

dans ce Royaume. 

La bafe de l’Arithmétique politi- 
que eft une connoiffance^ exafte du 
nombre du peuple : au lieu que M. 
Petty n’eut pour guide que lesdoua- 
nes , les excifes & les taxes fur 
chaque feu ; tous revenus dont les 
comptes & les produits n’étoient 
pas bien conftatés de fon tems. Il 
calcula la population de l’Angle- 
terre par le commerce & la con- 
fommation de fon peuple , unique- 
ment d’après les lumières que lui 
procuroient les regiftres des doua- 
nes & des excifes. La taxe par feu 
eût été une bouffole plus fure ; il 
auroit puconnoître nos forces & nos 
richefles par le calcul du capital 
employé dans le commerce ; les cir- 
culations de l’argent dans les coffres 
de l’échiquier lui auroient pu foiu- 
nir quelques conjeôures fur la quan- 
tité de nos efpeces ; enfin le nombre 
des maifons de l’Andeterre , lui eût 
indiqué celui des ramilles , & en 
même tems la population générale. 

Mais, comme je l’ai dit , la vérita- 
bh valeur de ces trois branches de 

nos 
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nos revenus étoit alors ignorée. 
Avant 1674 aucun Fermier des ex- 
cifes n’avoit été obligé par fon Bail 
de repréfenter les comptes fidèles 
de fon produit: ce n’efl qu’en 1679 
■ que l’on en a exigé du fermier des 
taxes par feu ; & le revenu des 
Douanes fut exaftement connu pour 
la première fois en 1671. Il n’efl 
pas furprenant qu’un édifice dont 
les fondemens étoient fi défeélueux, 
l’ait été dans fes autres parties. M. 
Petty privé d’éclairciffemens fur des 
objets dont le feciet étoit entre les 
mains de ceux qui en avoient la con- 
duite fait des évaluations trop for- 
tes de nos revenus. Son imagination 
lui repréfentoit notre peuple comme 
beaucoup plus nombreux qu’il ne 
rétoit réellement , tandis qu’elle 
diminuoità fes yeux la population, 
la force & la richefl'e des autres 
Etats. Cette erreur dans le principe 
l’entraîna dans des conféquences 
peu exaâes , dont ceux qui l’ont 
îliivi dans ces matières n’ont pas fçu 
fe garantir. 

Je conviens que cet écrivain avoit 
fort étudié les extraits baptiftaires 
Tome /, O 
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& mortuaires , tant de ce Royaume 
<jue des autres pays , & qu’il avoit 
dû en tirer de grands feconrs. Mais 
auffi tout homme qui lira fes ouvra- 
ges avec attention , découvrira faci- 
lement que leur but étoit moins d’y^ 
démontrer des propofitions de fait , 
que d’en préfenter d’agréables à fes 
lefteurs. 

L’aggrandiflement de îa France ^ 
furtout celui de fa marine , étoit un 
objet très-peu fatisfaifant aux yeux. 
du Parlement & du peuple de l’An- 
gleterre ; il cft même vraifemblable 
qu’il élevoit quelques nuages dans 
l’efprit du Roi Charles 1 1 ; mais ce 
Prince aimoit à être flatté dans fes 
pallions ; ennemi de tout ce qui pou- 
voit troubler fon repos ou fes plai- 
firs , il entendoit avec joie un 
homme d’une grande réputation dans 
les calculs , alTurer que l’étendue de 
la France excédoif de très-peu de' 
ehofe celle de l’Angleterre ; que îa 
population étoit à-peu-près la même, 
mais que nos hommes ont reçu plus 
de forces de la nature que tête pour 
tête nous faifions trois fois plus de 
• commerce q[ue les François ; enfin 



DE L’ArITH. polît, cfxilj' 

que parmi ces derniers il fe rencon- 
troit -des obftacles naturels & invin- 
cibles au pouvoir maritime ; qu’ils 
n’avoient pas plus de quinze mille 
matelots , dont à peine dix mille 
étoient en état de fervir en guerre. 

Il n’efl: point de bon Anglois ^uî 
ne fouhaîtât que toutes ces idees 
euflent quelque fondement ; mais 
nous avons eu dernièrement des 
preuves frappantes de leur peu de 
Jufteffe. Ces raifons portent à croire 
que leur auteur s’étoit plus attaché 
à parler le langage des Cours , que 
celui de la vérité.^ 

En effet , l’indolence du Prince 
fçavoit gré à un Confeil de flatteurs 
d’entretenir par des illuûons le fom- 
meil agréable où il étoit plongé. On 
lui repréfentoit . la France comme 
une Puiffance peu formidable , hors- 
d*état de faire ombrage à l’Angle- 
terre. Ces infinuations juftifioient 
l’abandon qu’il avoit fait de la tri- 
ple Alliance , & toutes les autres 
démarches dont nous avons reffenti 
lesfuneftes effets. 

Si quelqu’un alors eût reftifié ces- 
calculs & comparé judicieufement 

O ij. 
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la force des deux Etats ; fi les Mr-»‘ 
nillres eux-mêmes euffent mis dans 
la balance raccroiflement des ri- 
chefles , du commerce , & des for- 
ces navales des François ^ peut-être 
le Roi & le Parlement feroient-ils . , 
fortis de cette léthargie dent les fui- 
tes ont été fl coûteules pour nous. 

C’eR la fcience du calcul qui fait 
les habiles MiniRres ; fans elle il 
n’eR pas poflible de bien conduire 
les affaires , foit de la paix , foit de 
la guerre. Pour en donner un exem- 
' pie : je fuppofe qu’une nation en- 
treprenne une guerre dont le fuccès 
pourra être heureux , R elle fe 
trouve en état de la fupporter plus 
long-tems que l’ennemi ; mais qui 
lui fera fatale fi elle eft obligée de 
céder la premiei^. Un grand homme 
d’Etat commence en pareil cas par 
calculer & comparer les pouvoirs , 
les richeffes des partis oppofés ; il 
combine jufqu’à quel point chacun 
peut ménager fes reffourccs , 6c la 
durée qu’elles peuvent avoir : cette 
connoiffance l’aide à manier avec 
prudence les affaires de fon Prince , 

& lui di^e des confeils falutaires. Il 
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arrive fouvent qu’une nation aflex 
riche pour fupportcr pendant long- 
tems une charge annuelle de trois 
millions , ne l’cft point allez pour 
faire une dépenfe de vingt millions 
dans l’efpace de trois ou quatre ans. 
Il ell des tempéramens que des fai- 
gnées fréquentes n’épuiferont pas , 
fl en diminuant le volume du fang 
Qn a égard aux forces, du fujet ; mais 
un trop grand épanchement à la fois 
' leur feroit mortel. 

L’homme d’Etat fait donc fon étu- 
de de la connoilTance exade des for- 
ces de fon pays, de celles de fes al- 
liés & de les ennemis ; les confé- 
quences qu’il en tire forment ce que 
l’on appelle l’Arithmétique Poli- 
tique. 

C’ell à l’aide de cette méthode 
• que Fabius Maximus rompit les me- 
uires d’Annibal 6c rétablit les affai- 
res de Rome. Ce Didateur conli- 
déra que les forces de fon ennemi 
ji’étoient pas de nature à fc réparer ; 
qu’il ne pourroit lui venir de fecours 
que d’un pays éloigné , & rempli de 
fadions ; qu’Annibal étoit un Capi- 
taine rempli de Rratagêmes, trop ha- 
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bile pour s’ylaiffer furprendre hiî- 
même ; &c dont l’armée invincible 
dans un jour de bataille , mais com- 
pofée de différentes nations , fe dé- 
truiroit pendant les longueurs de la 
guerre. Les Romains au contraire 
combattoient dans leur propre pays, 
làns ceffe à portée de nouveaux ren- 
forts. Ce grand homme n’héfita point 
à changer de plan de campagne , la 
jufteffe de les calculs fut le lalut de 
fa patrie , que le courage fougueux 
ou inconfidéré de tant de Conluls & 
de Diftateurs avoit entraînée fur le 
penchant de famine. 

Lorfque l’on efl parvenu à con- 
noître exaftement quelle eft la ri^ 
cheffe réelle & le capital d’un peu- ^ 
pie , par quels dégrés il s’eft enrichi 
pendant la paix , les caufes de fa pau- 
vreté dans d’autres tems ; l’on peut 
juger fur quel pied , & pendant com- 
bien de tems il lui cft poflible de fou- 
tenir ime guerre avec fûreté» 

On formera les mêmes conjeélu- 
res par rapport aux ennemis , dès 
que l’on aura la même connoiffance 
de leur pofition , & l’on portera fon^ 
jugement avec quelque forte de cer- 
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titiide , fl l’on fuppofe que la fortune ] 

diftrlbiie fes faveurs d’une main im- 
partiale. En général , on peut renyir- 1 

quer qu’elle favorife les nations qui i 

joignent la fagelfe à la force. j 

Le même art peut indiquer le dé- | 

gré de confiance c^ue l’on peut pren- ’ 

dre dans fes allies , & les efforts 
qu’ils font en état de faire pour la 
caufe commune. C’efl pour cette rai-, 
fonque de tout.tems les Corps poli- 
tiques ont entretenu à grands frais 
des Ambaffadeurs & des Efpions 
dans les Cours étrangères : c’efl par 
leurs rapports que l’ons’inftruitde la 
poflure où font les amis &c les enne- 
mis de l’Etat. 

Ceux qui veulent exercer leurs 
talens dans les affaires étrangères , 

& fe rendre utiles à leur patrie , 
doivent commencer par en connoî- 
tre la fituation. S’ils peuvent fe pro- 
curer par leurs recherches des dé- 
tails un peu fûrs , ils parviendront 
plus aifément à dévoiler la pofitiorr 
des Etrangers. 

Il faut fe mettre au fait des loix, 
des confliuitions , du caraélere Sc 


i 
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des maniérés de fa nation , du nom- 
br.e^es citoyens , de leurs confom- 
mations annuelles , du produit des^ ^ 
terres , de celui des manufaftures 
du commerce étranger , enfin de tout 
ce qui a rapport à l’adminifiration 
intérieure. Les hommes de tous les 
pays ont entr’eux une reflemblance 
générale , & lorfque l’on s’eft fornié 
une idée jufie du üen , on efl; bientôt 
en état de porter un jugement fur 
d’autres peuples voifins. 

Si je fuis inftruit du dégré de po- 
pulation de l’Angleterre , & que je 
confidere l’étendue des domaines de 
la France , la maniéré de vivre de 
fes habitans, la qualité de fes terres; 
la comparaifon que je ferai de ces 
chofes dans les deux Royaumes , 
& quelques autres circonfiances me 
- feront deviner à-peu-près combien la 
France renferme d’hommes. 

Par la même raifon , fi je fçais ce 
gue notre commerce nous produit , 
je pourrai juger du bénéfice de celui 
des Hollandois ; en combinant la 
frugalité & l’indufirie de ce peuple, 
les diverfes branches de fon trafic , 

les 
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les lieux où il s’étend , le nombre de 
fes vaiffeaux. 

£nHn des que l’on connoît ce qu’un 
Royaume peut fupporter d’impôts, il 
fera facile de conjeélurer quels font 
probablement les revenus publics 
dans un autre. Il ne s’agit que de 
comparer la differente modification 
des carafteres , les capitaux & les 
richeffes , l’étendue du terrain & fa 
nature , la fituation du commerce 
dans l’une & l’autre nation ; le rap- 
port qui réfultera de ce calcul fera 
çréfumer laquelle des deux fera en 
état de fournir le plus long-tems aux 
dépenfes de la guerre^ 

Les gens habiles dans l’art d’ex- 
idiquer les chiffres , n’ont befoin que 
de trois ou quatre mots , ou feule- 
ment d’autant de lettres connues 
pour avoir la clef de tout le refte : 
l’on peut dire la même chofe des 
^^Ituls dont nous parlons , ôc tirer 
des conjeélures probables d’un point 
fixe donné. . ^ 

' Les moyens qui ont élevé les Em- 
pires à un très-grand pouvoir , n’ont 
jamais paffé les bornes de l’entende- 
ment humain ; & dans l’hiffoire de 
«eux qui font éteints , nous voyons 

P 
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naître de loin lescaufes ^ kiir dé- 
cadence : elle pouvoit etre prevne 
dansletems. 

Le progrès des Etats depc^ d un 
certain degré de fageffe , d induf- 
trie , de courage & de vem ; com- 
me leur chute eft l’elFet dune cer- 
taine mefure d’efprit de veroge & 
de mauvaifc admini^atoon. 
ment les fources de la richeffe dim 
peuple font aifément coimues , & 
ceux qui font verfes dans 1 e^ ^ 
ces matières prévoient fecüement 

le régné de la pauvreté. 

La guerre ne fera point de ravages 
confidérables chez un peimle qui 
n’étend pas fes dépenfes au dehors , 

& qui protège fon commerce. Les 
guerres étrangères ne peuvent etre 
foutenues qu’aux dépens du trefor 
d’un Royaume , & ce trefor eft le 
capital commun. S’il diminue , le 
•commerce & l’occupation du peu- ^ 

pk enfouffrentparuneconfequence 

néceffaire ; l’appauvriflement gen^ 
rai eft en proportion de la perte 

.faite fur fon capital U 
merce. Il eft certainement difficile 
de calculer exaaement le vrai pomt 
iJç à travers 
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les ténèbres qui dérobent l’évidence 
aux regards d’un homme d’état les 
çonjeôures qui l’en approchent fuf- 
fifent pour le guider. 

Il faut convenir aulîî que des fpé- 
culations formées dans le cabinet, 
& dépourvûes des lumières de l’ex- 
périence pratique, pourroient éga- 
rer un politique qui voudroit con- 
noître l’état & la fituation de fon 
pays. Ceux qui travaillent dans des 
vues publiques doivent donc con- 
fulter un grand nombre d’hommes 
de différens talens , & dès que l’u- 
tilité commune leur a fait imaginer 
un plan , ils doivent écarter d’eux 
avec foin les faifeurs de projets 
gens trop pleins de leurs propres 
idées pour bien juger de celles d’au- 
trui. Les dateurs & les courtifans 
.faits pour admirer tout , font encore 
plus dangereux : l’avis même des fu- 
balternes n’eft pas fûr, parce que l’on 
n’en éprouve jamais cette contradi- 
éHon qui prépare les voies à la vérité. 

Un grand homme d’Etat écoute 
toutes fortes de perfonnes , & par- 
vient ainfi à fe former une idée jufte 
de la pofition de fon pays , de fon 
.. pouvoir , de fa, force , de fon com- 

pz 
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merce , de fes richefles & de fes 
finances. Il réfume les avis contrai- 
res dans les confeils , la combinai- 
fon qu’il en fait lui difte le plus 
convenable ; & tel eft l’effet de l’A- 
rithmétique politique. 

Rarement un Miniftre capable de 
ces calculs s’égare dans de fauffes 
démarches ; les guerres que fon 
Prince entreprendra feront foute- 
lîues avec vigueur : il ne l’engagera 
point dans des Alliances inutiles ou 
trompeufes ; il ne lui préfentera ja- 
mais des tableaux de finances mal 
digérés & démentis par les produits. 
Ses mains habiles mettront dans la 
balance les nouveautés ou les chan- 
gemens ; les effets en feront prévus 
& combinés par rapport aux inté- 
rêts de fon maître , & au crédit de 
la nation. Heureux les Etats où fe 
rencontre un grand nombre de ces 
cxcellens génies ! & malheur à ceux 
oii les gens en place ne fçavent pas 
calculer ; oîi dans des matières de la 
derniere importance & dont dépend 
Je bonheur public , ils font reçus à 
convenir qu’ils fe font trompés ! 

' La feience du calcul n’efl pas feu- 
-^c»i€nt utile dans les ^andes affala 
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res générales ^ fes lumières font éga- 
lement nécelTaires à ceux qui tra* 
vaillent dans les parties fubordon- 
nées de l’adminillration. Ils appren- 
dront par fon fecours à bien gouver* 
ner les forces & les facultés des 
peuples qui feront confiés à leuri 
ibins ; & lorfqu’ils feront une fois 
ronmus à raifonner des chofes par 
chifires , ils auront l’avantage de 
faire très-peu d’erreurs dans le rap- 
port qu’ils feront au Prince des re- 
venus & du commerce de l’Etat. 

Il eft très-peu de pays oîi l’on ait 
plus de facilités pour ces fortes de 
calculs qu’aujourd’hui en Angle- 
terre. L’excife eft une mefure fur 
laquelle il eft facile de juger de la 
confommation du peuple , & même 
de l’accroiffement ou du déclin de 
la population. 

Les douanes font véritablement 
l’office du pouls dans un corps po- 
litique ; elles font le figne certain 
de la bonne ou de fa mauvaife dif- 
pofition. 

L’impofition par feux fournit uri 
tableau affez fidele du nombre des 
familles , & c’eft la bafe eftentielle 
de ces fortes de fpéculations. 

P 3 
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Ces trois branches de nos financer 
font les meilleurs guides que les 
€alculateurs puiffent fuivre , parce 
<]ue leurs comptes font aujourd’hui 
bien conftatés , & que leur régie 
ell li exaâe , fi œconomique , que 
leur plus grand produit efl peut-être 
connu. 

La première capitation établie 
dans la première année du Roi 
Guillaume & de la Reine Marie , 
fiit payée avec beaucoup de joie 8c 
d’affeûion pour le Gouvernement^ 
très-peu de gens cherchèrent à s’y 
fouftraire. Par les regiftres nous 
pouvons fûrement connoître le nonv- 
bre du peuple , & même le parta- 
ger en différentes claffes qui nous 
inftniifent de la richeffe générale 
du Royaume. En diftinguant fur les 
rolles , les conditions , les rangs , 
les titres , les qualifications , on par- 
viendra à fçavoir le nombre des fol- 
vables & de ceux qui font à la cha- 
rité des paroiffes , avec celui de leurs 
enfans au-deffous de feize ans ; le 
nombre de ceux qui ne payent rien 
à l’Eglife ni aux pauvres & celui 
de leurs enfans au-deffous de feize 
ans J celui des enfans des artiftes y 
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journaliers de la campagne ^ 
enfin de tous ceux qui avec quatre 
cnfans ou plus , n’ont pas jo livres 
décapitai. Les difiinôions faites par 
ces aâes 6c le produit général de 
la capitation , jettent une grande 
lumière fur les différentes claües du 
peuple ; furtout fi l’on compte quel- 
que chofe pour les omilfions. 

Le fubfide de un & de deux fchel- 
lings par livre fur les terres , ac- 
cordé dans la première année du 
régne de Guillaume 6c de Marie , 
fut perçû avec plus de foin qu’au- 
cun autre ne l’avok encore été : l’on 
en peut tirer de très-grands éclair- 
ciffemens fur le revenu des terres 
& des maifons de l’Angleterre. 

Rien cependant n’eff capable de 
donner une idée plus jufte de la 
population , que le nouveau drok fur 
les mariages , les baptêmes 6c les 
enterremens. Quoique les rapports 
en foient fouvent peu exafts, M. Gré- 
^goire King les a fi bien réformés 
par le fecours de l’Arithmétique po- 
litique , qu’il a donné un rlénom- 
brement détaillé de l’Angleterre , 
peut-être la meilleure pièce de ce 

P4 
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genre qui fe trouve dans aucun autre 
pays. 

Rien n’a échappé à la fagacité de 
cet écrivain , & Ion ouvrage feroit 
plus utile dans le cabinet d’un hom- 
me d’Etat que les plans chiméri- 
ques de cet elTain ridicule de fai- 
seurs de projets que l’on voit fans 
celTe bourdonner autour des Minif- 
tres. Je faifis avec joie l’occafionde 
payer à ce grand maître dans l’art 
oes calculs politiques, le jufle tri- 
but de la reconnoiffance que je lui 
dois pour les fecours que j’ai fou- 
vent reçus de lui. 

La richeffe de toutes les nations. 
• eil4e fruit du travail & de l’induf- 
trie du peuple r un bon dénombre»- 
ment eu donc le principe d’où doi- 
vent partir ceux qui veulent juger 
de la force & du pouvoir des États. 

Il eft vraifemblable que les Ro- 
mains ne firent fi fouvent leur cens , 
que pour s’inflrulre des forces qu’a- 
voit la République , foit pour fe dé- 
fendre , foit pour attaquer : & le* 
péché du Roi David en ordonnant 
le dénombrement d’Ifraël , fut fans 
doute d’avoir trop compté for les 
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moyens humains pour gouverner un 
Etat dont Dieu même daignoit tenir 
les rênes. 

En effet un Minillre n’a pas de 
régie plus certaine : c’eft par celle- 
là feule qu’il fçait combien d’hom- 
mes font en état de porter les ar- 
mes ; combien de bras foutiennent 
la République par leur travail & 
leur induftrie ; quelles fortes de 
gens lui font inutiles ou à charge. 

Les conféquences qui enréfultent 
ne font pas ae vaines fpéculations , 
elles font toutes fufceptibles d’une 
exécution utile à la fociété. 

Dès que le peuple eft rangé fous 
diverfes claffes oîi l’on diflingue les 
citoyens riches des citoyens aifés, 
les ouvriers qui fubfiftent facilement 
de ceux qui vivent dans un état pau- 
vre , enfin ceux qui font à la charge 
publique ; il eft facile de calculer le 
produit d’une nouvelle excife , en 
fuppofant d’ailleurs une bonne ré- 
gie. Par la même méthode l’on fçaura 
a très-peu de chofe près ce que l’on 
peut impofer de capitation fur un 
peuple. 

Le Gouvernement en retire encore 
im grand avantage j dès qu’il eR afin- 
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ré de ce que tel impôt doit réméré 
vraifemblablement , il es éclaire de 
plus près la régie. En général elle 
-ne fçauroit être trop exaâe , ni con- 
üée à des hommes trop capables : 
^uifque rien n’eflû préjudiciable au 
4 :rédit public que les déficiens dans 
les taxes accordées par le Parle- 
ment. 

Le dénombrement du peuple aide 
à découvrir le revenu des terres, 
tles mines , des maifons , des riviè- 
res , des lacs , des étangs ; celui du 
commerce , du travail , de 1 ’induf- 
trie , des arts & des fciences. Car 
dès que l’on fçait ce qu’un pays 
contient d’acres en terres laboura- 
bles , en pâturages , en bois taillis , 
en futaies , en communes , parcs , 
marais , brieres , montagnes , rou- 
tes , grands chemins & terres per- 
dues ; & que l’on ell inftruit des 
différens produits de toutes ces cho- 
fes , il en raifonnahle d’en conclure 

3 ue telle partie du peuple 
U revenu des terres , telle autre de 
celui des maifons , des mines , de 
l’induftrie , du commerce , & ainfi 
des autres parties. Le nombre des 
pauvres excédant d’ailleurs cçliû 
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ides riches , c’eft par le commun da 
peuple que nous pouvons juger de 
la dépenfe générale. 

Il eft pour les hommes un certain 
uéceffaire phyfique, qui comprend 
leur nourriture , leur hoiffon , leur 
vêtemem & leur logement : & il 
peut être évalué couramment de 7 
a 8 livres fterling par an. Une par- 
tie du peuple d^enfant moins que 
cette fomme & l’autre davantage , 
on peut en inférer avec vraifem- 
"blance que la confommation géné- 
rale en Angleterre monte k près de 
8 liv. fterl. par tête ; & dès-lors que 
tel nombre d’hommes abefoîn pour 
fa fubliftance d’un revenu de tant 
de millions. 

Si le produit des terres ne rem- 
plit pas cette fomme , il fera raifon- 
nable de croire que le commerce-, 
les arts & les manufaéhires y fup- 
pléent. De ce qu’un pays d’une éten- 
due donnée renferme telle quantité 
d’hommes induftrieux dans la cul- 
ture & l’amélioration des terres , 
on pourra conclure en combinant 
la nature de ces terres , qu’elles pro- 
duifent annuellement telle fomme. 

Tel produit de la terre doit nour- 
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rir telle quantité d’hommes ; & telle 
qualité de terre cultivée de telle ou 
telle maniéré doit rendre tant. Si la 
quantité des produôions excède cel- 
le des confommations , ce fuperflvi 
cft la matière des exportations. 

Telle nation compofée de tant 
d’hommes verfés dans le commerce 
& propres à la marine , pourvue de 
tel nombre de bons ports , trafiquans 
dans tels & tels pays , avec tels ou 
tels genres de fes produéHons , avec 
un capital circulant de telle fomme , 
doit gagner tant dans foh commerce 
général. 

Si les terres & le commerce ne fuffi- 
fent pas pour payer ladépenfe géné- 
rale , il eft évident que le lurplus pro- 
vient des arts , des manufaftures & 
des autres occupations du peuple. 

Si le produit des terres ôc des arts 
intérieurs dans un Etat eft capable 
d’y faire fubllfter un tel nombre 
d’hommes & de leur fournir en ou- 
tre une quantité confidérable de ma- 
nufaftures ou de produéHons natu- 
relles à exporter ; fi d’ailleurs ce 
peuple a un grand capital poiu tra- 
fiquer de beaucoup de denrées avec 
les Etrangers , il ell évident que 
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fon commerce accumule fans cefle 
fes richeffes. 

■ Ainfi la diftinôion entre les dif- 
férentes parties du peuple , que le 
produit des terres , du commerce 
& des arts fait fubfifter , eft le guide 
le plus fur pour l’alîiette de toutes 
fortes d’impôts. 

" Je fuppofe que le revenu d’une 
nation foit de 44000000 livres ; 

„ Sçavoir; 

14000000 1. pour le revenu des ter- 
res. 

10000000 pour celui du commerce. 
10000000 pour celui des arts , du 
travail, &c. 

Seroit-il raifonnable de laifler 
retomber le poids des charges publi- 

3 lies fur vingt-quatre millions , tan- 
is que les vingt autres y feroient 
fouftraits ? Cela arrive ainli cepen- 
dant dans les pays oii les taxes ne 
s’étendent que mr les terres & fur 
le commerce. Un calcul politique 
qui pourroit les répandre fur toutes 
les branches des revenus feroit très- 
utile. 

>5 Ces Hollandois pendant la der- 
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niere guerre ont payé pour le fou- 
tien ou Gouvernement plus du 
tiers de leur revenu général ; ce- 
pendant quoicjue l’Etat fe foit en- 
detté , il paroit que le peuple s’eft 
enrichi tous les ans ; ce ^ vient 
principalement de l’égalité avec la- 
quelle les taxes ont été réparties. 
Ces fages Républicains ont mé- 
nagé le commerce pour charger la 
confommation perfonnelle. 

La guerre & les dépenfes ordi- 
naires du Gouvernement en France 
n’ont pas monté depuis quelque tems 
à moins de feize millions par an , 
ce qui fait à peu près le cinquième 
de Ion revenu général. Les flottes 
& les armées n’ont manqué de rien 
par la bonne adminiftration des fi- 
nances ; mais jamais les Miniflres 
n’euflent levé des fommes aufli con- 
fidérables fur le peuple , s’ils n’a- 
voicnt eu l’habileté d’en répartir 
l’impofition avec égalité. 

En Angleterre on a levé le hui- 
tième environ des revenus géné- 
raux pour foutenir la guerre fur 
le pied de cinq millions par an ; & 
elle eût pu les fournir long-tems^ 
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fi la difiribiition de cette charge eût I 

porté dans une proportion géomér 
trique fur tous les états. Il efi pwo- i 

bable qu’une taxe fur les terres bien 
répartie & un droit modéré fur tour 
tes les confommations. en général , 
auroient produit cette même fomme. 

Si cela eût été compenfé de cette 
façon , les propriétaires des terres 
feroient dans une meilleure pofi- 
tion f noos n’euffions pas con- 
traôé tant de dettes , qui malgré le 
retour de 1a paix font une charge 
très-onéreufe pour l’Etat. 

La fcience du calcul confifle à 
comparer la force des nations, en 
combinant leur nombre , leur pou- 
voir, leur police , leurs richefles , la 
pofition de leur pays , la qualité des 
terres , leur commerce , leur marine 
marchande &c militaire, leurs années 
de terre , leurs alliances. 

Il efl cependant dans cet art une 
fphere dont les génies bornés ont de 
la peine à fortir ; ils ne doivent ef- 
pérer d’autres fruits de leur appli- 
cation que de fournir des matériaux 
à des mains plus habiles. J’avoue 
que je fuis dans ce cas , & je ferai 
Igtis^it de mon tf^vail > fi je pax» 
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viens à fournir de bons inftrumens 

à quelque grand artifte. 

Si ces combinaifons générales euf- 
fent été plus étudiées & perfeaion- 
nées , il eft vraifemblable que nos 
£nances ne feroient point tombées j 

dans le dérangement oii nous les 
voyons , & que la |)aix n eut pas 
été li long-tems différée. ^ ^ ^ 

- Le Parlement n’eût pas été rem- ‘ 

pli de débats à chaque féance fur j 

les moyens de remplacer les défi- | 

ciens de fonds confiderables \ comme 
il a été obligé de le faire nouvelle- 
ment par les droits additionnels fur, - 
les douanes , la capitation par quar- 
tier , les droits fur le parchemin ôc 
le papier , fur les mariages , les bap- 
têmes & les enterremens , les vi- 
tres , les pipes à fumer , les fenê- 
tres , les cuirs , & fur tant d’autres I 

objets qui font une charge très-pe- 
fante. D’habiles Arithméticiens ne 
fe ftilfent pas mépris fur le fubfide 
mixte dernièrement accordé fur les ' 

-terres & par cotifation , au point 1 

de l’évaluer û un tiers de plus qu’il i 

■fi’a rendu. Quoique je fois très no- 
•vice dans l’art , on fçait que le 24 
‘Pécembre 1^96 je'fupputai U pro- 
duit. 1 
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dirit de cet impôt, je le trouvai feu- 
lement de 786000 liv. 

quoique les auteurs du 

projet l’eftimaflent à . . 1105000 liv. 

Si dans ^e impofition fi compli- 
quée & qui renferme diverfes bran- 
ches, je ne me fuis pas éloigné de 
cent mille livres du véritable pr<T- 
duit , l’on doit convenir que j’ai été 
guidé dans mon calcul par quelque 
régie. 

Cette méthode bien employée 
peut être d’une grande utilité aux 
finances. Quand même le nombre 
du peuple ne feroit pas fixé d’urte 
maniéré certaine , & que l’on ne 
connoîtroit au jufie la confomma^ 
tion d’aucune denrée ; je fuis per- 
fuadé que celui qui procède par des 
régies ( quoique d’ailleurs peu fuf- 
ceptibles d’une démonfiration ma- 
thématique ) fe trompera beaucoup 
plus rarement , que ceux qui vont 
errans dans les ténèbres au gré de 
leur imagination.Prefque tous les in- 
venteius des nouvelles taxes fe font 
mépris des deux tiers fur le rapport ^ 
c’efi donc un art précieux que celui 
qui indique à un feptiéme ou ua 
Tome . a 
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huitième près , ce que produira cha- 
que branche des revenus publics. 

Le nombre des citoyens eft la 
bafe de tout calcul politique , com- 
me je l’ai déjà dit , mais cette con- 
noiiîance feule feroit encore tin 
guide incertain pour évaluer le pro- 
duit d’un impôt nouveau. Il faut en 
outre confidérer les facultés & la 
condition préfente d’un Etat ; ce 

2 u’il y circule d’argent , même la 
ifpofition du peuple pour payer le 
droit. 

La nature des denrées que l’on 
Veut charger doit entrer dans cet 
examen : il faut s’affurer auparavant 
h elle peut être l’objet d’une taxe'; 
Il la fraude n’eft pas trop facile , fi 
les peines fuffiront pour en détour- 
ner , & quelle devra être la nature 
de ces peines pour avoir leur effet. 
Par -là l’on découvre quelle quan- 
tité d’hommes fera employée à la ré- 
gie ; quels feront fes frais , quelles 
peines la loi doit décerner ; car fi 
elle s’explique mollement , le re- 
couvrement fe fera de même. Tou- 
tes ces confidérations faites mûre- 
ment conduiront à une conjeûurç 
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probable du produit d*une nouvelle 
taxe ; pourvu que l’on ait foin fur 
chaque chofe d’évaluer raifonna- 
blement les accidens dont elle pa- 
roit fufceptible. 

Dans un pareil tableau la connoif- 
fance même exaâe du nombre du 
peuple ne garantiroit pas de l’erreur, 
fil’artifte ne diflinguoit pas les claffes 
4es riches & des pauvres dans un 
pays. La plupart des calculateurs fe 
trompent , parce qu’ils fe décident 
.uniquement d’après ce qui ell fous 
leurs yeux ; mais pour parvenir à 
une véritable ellimation dans les 
^hofes de cette nature , il faut con- 
fidérer toute la malTe du peuple ôc 
ne pas mefurer la lichelTe générale 
d’une nation fur le faite & l’abon- 
dance de quelques villes ou de quel- 
ques particuliers. 

Les conféquences que tire l’Arith- 
métique politique luppofent plu- 
fieurs prémiffes , fon but ell de for- 
mer des plans réduélibles à la pra- 
tique , & dès -lors il y entre une 
grande variété de circonllances. 
C’ell par un grand nombre de dé- 
tails particuliers qu’elle s’inUruit , 
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de fimples exemples ne peuvent la 
décider. 

Ceux qui s’adonnent à cet art 
pénible , doivent faire des recher- 
ches liir les revenus publics , & ne 
pas ignorer la forme de leur régie. 
Ils doivent n’être pas étrangers dans 
la connoiflance des manufaftures de 
chaque ville, de chaque province , 6c 
de leur produit ; dans celle des ex- 
portations & des importations géné- 
rales : ce n’eft que d’après ces vues 
générales,que Leurs opérations feront 
utiles au public. 

L’examen d’un objet donnera des 
lumières fur un autre tout-à-fait dif- 
férent. Onfçait que dans l’arithméti»- 
que ordinaire une opération eft la 
preuvede l’autre;de même dans celle 
des politiques , des fpéculations di- 
verfesfe confirment l’une l’autre &c 
fe prêtent un fecours mutuel. 

Cette méthode n’eû pas moins 
utile à l’adminiftrationdu commerce 
qu’à celle des finances. 

Dans tous les pays les confeils 
font occupés fans cefTe à chercher 
la vérité ; mais trop de gens ont in- 
térêt à la leux cacher^ Sc àembai- 
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raffer tout ce qui a rapport au corn- 
merce ; parce que dans les délibé- 
rations les plus importantes , les 
hommes fages font fouvent aflbciés 
à d’autres qui confultent moins l’a?- 
vantage puolic que leurs vues per- 
fonnelles. 

Je penfe que l’on aura peine à 
trouver une communauté de mar^ 
chands qui ne foit perfuadée que la 
profpérité de l’Etat dépend de fon 
trafic jparticulier. Toutes les fois 
qu’ils font confultés , leur avis efl 
partial ou fans principes : les délî- 
bérations mêmes de leurs alTemblées 
font prefque toujours diftées par un 
intérêt feeret. A les entendre en 
particulier, il n’y a que leur branche 
de commerce qui foit utile , nous 
perdons fur toutes les autres : & ce- 
pendant il eft certain qu’en tems de 
paix la balance générale nous ell 
avantageufe. 

Un état bien exaft de cette ba- 
hnce pcurroit décider ces contella- 
tions , & nous inftniire des com- 
merces qui font utiles ou préjudicia- ^ 
blés à la nation. Mais peut-être ne. 
parviendra-t-on à la connoître que 
par le fecours de l’Arithmétique po^ 
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litique ? Peut-être cet art feul pour- 
ra-t-il découvrir les nœuds de cette 
chaîne générale qui entrelace les 
diverfes branches du commerce l’une 
dans l’autre ; &c fixer le dégré de 
leur influence mutuelle ? 

Au premier afpeft tout commer- 
ce qui fait fortir nôtre argent pa- 
roît nuifible ; mais lorfque l’on vient 
à raifonner des chofes par chiffres , 
on reconnoît qu’un commerce efl 
utile s’il fait entrer plus d’argent 
dans l’Etat par une voie , qu’il n’en 
a fait fortir par une autre. 

Je fuppofe que nous perdions dans 
notre nalance avec un pays ; mais 
peut-être cette perte eft-elle l’occa- 
îion d’un commerce deux fois plus 
profitable avec une autre contrée. 
Il ne feroit pas fenfé de blâmer la 
marche d’une roue dans une ma- 
chine , fans en connoître le mou- 
yement général. 

Dans les matières qui ont rapport 
au commerce , ceux qui veulent 
calculer avec fuccès prennent pour 
objet de leur combinaifon , la ri- 
cheffe , le capital , les produélions , 
les confommations , le nombre des 
yaifleaux , les exportations ôc les 
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importations de leur pays ; en mê- 
me tems qu’ils conlidérent l’état & 
la pofition des autres Etats com- 
merçans. 

Le point le plus difficile eft de 
trouver de bons matériaux & de rai- 
fonner fur un principe bien alTuré : 
car les conféquences font juftes fi les 
prémifles font certaines. 

La Chambre des Lords a introduit 
en 1695 excellent ufage dont 
il eft à louhaiter que quelque habile 
homme profite pour fixer enfin cette 
balance dont on a tant parlé. 

Les Commiflaires des douanes 
font obligés de repréfenter tous les 
ans un compte de toutes les expor- 
tations de Londres 6c des autres 
ports de chaque province , avec 
celui des importations : l’on a même 
commencé ce travail à l’année 1 694. 
Chaque marchandife eft rangée fous - 
une colonne féparée , les rembour- 
femens des droits à la réexporta- 
tion y font exaftement marqués. 
Lorfque les marchandifes ne font 
point taxées par les tarifs , on a foin 
de les évaluer an prix courant , 3c 
Je tout eft dans-un très bel ordre. 

U feroit à fouhaiter que l’on fit 
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le même travail pour les années 
167X5 1673 & 1674; on en pour- I 

roit tirer de grandes lumières fur 
la balance générale du commerce , 
parce qu’alors nous étions neutres 
dans la guerre & en poffeffion de 
ce commerce fi utile d’acheter des ' 

marchandifes dans un endroit pour 
les revendre dans un autre. 

Ilferoit encore à propos, de faire 
ces recherches pour les années 7 

1686, 1687 & 1688 ; ce font celles j 

où nos affaires ont été à leiu plus • 

haut période & où les capitaux du j 

Royaume ont le plus circulé dans le 
commerce. 

Je fuis perfuadé qu’en examinant 
de près la pofition de notre com- 7 

snerce dans ces trois époques diffé- i 

rentes , les changemens qu’elles ont ‘ | 

occafionnés dans nos exportations | 

& nos importations ; il feroit poflî- | 

ble de confiater par les régies de • 

l’Arithmétique politique , fur quel 
pied la balance de notre commerce 4 

a été autrefois , & celui fur lequel i 

elle doit être à l’avenir avec les au- 
tres Etats. i 
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LE . 

NËGOTIANT 

ANGLOIS. 


MAXIMES GÉNÉRALES 

SUR LE GOMMER CE. 

Appliquées particuliérement au Corn- 
. merce de la grande Bretagne 
avec la France. 

L y a des maximes générales 
de commerce d’une vérité qui 
eft avouée de tout le monde. 
Une de ces propofitions en- 
tr’autres, eft , qu’un commerce peut être 
utile aux particuliers , & en même tems ' 
ruineux pour l’Etat. 

Je ne parlerai du commerce qu’en 
tant qu’il eft utile , ou défavantageux 
pour la nation, 

Tom /, 



A 
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I. Le commerce qui emorte les ma* 
nufaftures occupées des feules produc- 
tions du crû du pays , eft bon fans con- 
tredit ; tel eft celui qui fait fortîr les 

. draps 'de notre Comté d*Yorck , les 
bayettes de Colcheftre , les ferges d’E- 
xéter, les étoffes de Norwich , &c. 
qui font fabriquées des laines d’Angle- 
terre vmiquement ; plus l’exportation 
en eft confidérable , plus confidérable 
eft le net profit de la nation. 

II. Le commerce qui procure la con- 
fommation de notre fuperflu , eft vi- ^ 
fiblement très-avantageux ; tel que ce- 
lui qui exporte l’alun , la couperofe , 
les cuirs , l’étain , le plomb , le charbon 
de terre , &c. Plus l’exportation de ce 
fuperflu monte haut , plus grand eft le 
gain de la nation. 

III. L’importation des matières étran- 
gères pour être manufaéhirées chez 
nous , ftirtout de celles qui étant mifes 
en œuvre fortent d’Angleterre pour la 
plus grande partie , eft inconteftable- 
ment avantageufe; comme par exemple 
les laines d’Efpagne , qui par cette raifon 
font exempte» de payer aucuns droits. 

IV. L’importation des matières 
étrangères deftinées pour nos manu- 
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faftures , quoiqu’elles foient même prin- 
cipalement confommées pâr nous , peut 
encore être un gain ; fi ces matières nous 
font données en échange de nos mar- 
chandifès , comme les îoyes crues , la 
filofelle , & autres denrées que nous 
tirons de Turquie. 

V. C’eft un moyen d’épargner l’ar- 
gent de la nation , que d’employer les 
matières étrangères dans des étoffes 
qu’il faudroit autrement tirer de dehors; 
oc fi s’épargner eft gagner, le commerce 

3 ui procure ces matières doit être regar- 
é comme profitable : telle eft l’impor- 
tation du chanvre , du lin , de la foye 
crue ; c’eft pourquoi on s’dtonne que 
ces denrées ne foient pas exemptes de 
droits comme le font les laines d’Ef* 
pagne. 

VI. On peut appeller bon un com- 
merce qui échange manufaêlures contre 
manufaftures , OC denrées contre den- 
rées. Les Allemands tirent autant en 
valeur , de nos lainages & autres den- 
rées , que nous , de leurs toiles. Par ce 
moyen , beaucoup d’hommes de part 
6c d’autre font employés avec un avan- 
tage mutuel. 

VII. L’importation de marchandifes 

Ai) 
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achetées , partie avec de l’argent , par- 
tie avec d’autres marchandifes , peut 
être avantageufe à la nation , fi la plus 
grande partie de ces marchandifes eft ré- { 
exportée; comme le font celles des Indes 
Orientales ; & généralement toute im- 
portation de denrées pour les exporter 
enfuite ,eft avantageufe à la nation (æ). 

VIII. Le tranfport d’une denrée d’un' 
pays étranger dans un autre , eft un ar- 
ticle profitable dans le commerce : nos i 
vaifîeaux font ainfi fouvent employés I 
entre le Portugal , l’Italie , & le Levant,' 

& quelquefois dans les Indes Orienta- 
les (^). ) . ' 


f 4 ) Telle eft l’utilité & l’objet des pom \ 
francs : ils font établis pour ne pas priver la J 

nation du bénéfice du commerce liir ocs mar- i 

chandifos dont Pintroduftion libre dans le relte ! 
d’un Etat feroit dnngereufè. Ainfi pour évaluer 
l’utilité des ports francs , il nt faut pas calcu-, 

1er le bénéfice de leur commerce avec le refte 
d’un Etat ou avçc fos colonies , ce feroit cal- 
culer la perte qu’ils occafionnent à l’Etat ; 
mais il faut examiner le bénéfice qu’ils font 
dans le commerce avec l’étranger, 

(4) La conftruftion & le louage des vaife . 
féaux rallemble les mêmes avantages que les * 
manufadures •’ & fi la marine d’un Etat n’eft 
pas fiilfilânte pour l’exportation de fes denrées 
& de fes manufadures ; la nation qui en fait 
l’exportation lui enleve une partie du bénéfice 
de fes denréçs de fes manufiiduxes. 

. I 
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IX. Quand il y anéceffité à impor- 
ter des marchandifes dont la nation ne 
peut fe pafler , quoiqu’il faille en payer 
la plus grande partie en argent , on ne 
doit pour cela taxer ce commerce d’ê- 
tre mauvais ; tel eft le cas de notre com- 
jnerce avec la Norvège ; nous en tirons 
.nos agrêts de vailTeaux, & les bois de 
cbnftruftion. 

Mais un commerce eft défavanta- 
geux à laNation. 

1 °. Quand il fait entrer des choies 
.purement de luxe &; d’agrément , qui 
font entièrement , ou pour la plus gran- 
de partie confommées parmi nous : tel 
eft , félon moi le commerce de vins ; 
particulièrement fi ces vins font payés 
.en argent , au heu d’être reçus en échan- 
ge de nos marchandifes. 

2°. Un commerce eft pernicieux, qui 
.tire de dehors des denrées , qui non- 
feulement font entièrement confom- 
mées chez nous , mais encore qui em- 
pêchent la confommation d’une pa- 
. reille quantité des nôtres : telle eft l’im- 
portation des eaux-de-vie , qui empê- 
chent la confommation de nos efprits 
de Malt ôc de Melafles : c’eft pour- 
quoi on a fait très-prudemment de 


Exemples 
d’un com- 
merce rui- 
neux. 
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* 

les charger de droits exceffifs. 

3°. Ce commerce eft évidemment 
mauvais qui introduit des marchandi/es, 
telles qu’on en fabrique chez nous, ftir- 
tout fi ce que nous en fabriquons peut 
lûffire à notre confommation: & je pen- 
fè que telle eft la caufe du dépériflè- 
menf des manufaéfures defbye, qu’a- 
vec beaucoup de travail & d’induftrie , 
■nous avions amenées à leur perfeélion 
à Londres , à Cantorbery , & en d’au- 
tres Villes. 

4°. L’importation facile des mar- 
chandifes dont un pays a déjà lui-mê- 
me des manufadures , eft pemicieufe , 
parce qu’elle nuit au progrès de cette 
induftrie dans le pays i & ce fera im- 
manquablement le cas de nos manufac- 
tures de toiles & de papiers , qui de- 
puis quelcjue tems fe font bien perfec- 
tionnées , fi l’entrée de ces marchandi- 
fes eft pennife fans qu’on la charge de 
droits confidérables. 

Les nations prudentes font fi atta- 
chées à encourager chez elles les ma- 
nufactures dans leur enfance , qu’elles 
chargent les marchandifes étrangères du 
même genre , de très-hauts droits ; fou- 
vent même elles en défendent l’ufage. 
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Pour renfermer en peu de mots ce 
<jul vient d’être dit , on peut le réduire 
aux maximes luivantes. 

Sçavoir: 

Que l’exportation des manüfaftures , 
eft ce qu’il y a de plus avantageux à une 
nation. 

Que l’exportation des chofes lliper- 
flues eft le bénéfice le plus clair qu’elle 
puifle faire. 

Que l’importation des matières étran- 
gères , pour être employées dans nos 
manufaéfures , au lieu de les tirer toutes 
mifes en œuvre , épargne beaucoup 
d’argent. 

Que l’échange de marchandifes con- 
tre raarchandifes eft généralement avan- 
t^eux. 

* Que l’importation de marchandifes 
pour les réexporter enfuite procure un 
bénéfice réel. 

Que de donner fes Vaifleaux à fret 
aux autres nations , eft un commerce 
avantageux. 

Que l’importation de chofes d’abfolue 
néceflîté , ne peut être eftimée un mal. 

Que l’introdué^ion de denrées de pur 
luxe eft une véritable perte pour l’Etat, 

Aiiij 
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Commerce 
de l’Angle- 
terre avec la 
Trance. 


Que l’importation des marchandi/ès 
qui empêchent la confommation de 
celles d’un pays, qui nuifent au progrès 
de fes manufaéhires , eft un désavanta- 
ge fenfible , & tend néceiTairement à 
lamine de la nation. 

Après avoir propofé ces principes 
généraux fur le commerce , &: avoir 
montré évidemment qu’il y a des ma- 
niérés de commercer avantageufes à 
une nation , & d’autres qui lui font 
mineufes ; je vais examiner quels avan- 
tages ou quels défavantages le commer- 
ce de France nous promet , & par là je 
connoîtrai quelle doit être la balance 
de ce commerce. 

I. L’exportation de nos manufac- 
tures de laine en France , y trouve tant 
d’oppofition , que nous n’avons aucune 
elpérance de tirer le moindre profit de* 
cet article. 

La France l’emporte toujours pour le 
prix de la main d’œuvre ; le commun du 
peuple y vit de racines , de choux , 
d’autres légumes. Quatre de leurs gran- 
des provinces fiibfiftent entièrement 
avec des châtaignes pour toute nourri- 
ture ; & ^dans les plus riches, les ouvriers 
mangent du pain d’orge, de millet, de 


I 
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bled de Turquie , ou de bled noir ; de 
forte que leurs falaires font bien au-def- 
ibus de ceux de nos ouvriers. 

Depuis quelques années les écus de 
France qui étoient à-peu-près de la va- 
leur des nôtres , ont monté de 6o à 
loo fols , mais le falaire des manufac- 
turieis, ferviteurs , foldats , journaliers , 
& autres manoeuvriers , n’a point aug- 
menté avec la monnoie ( ). 

Le prix de la main d’œuvre y eft fi 
bas, qu’on peut affûter qu’ils ont en 
général la fabrique de leurs marchan- 
difès pour la moitié du prix que nous 

( à. ) CeLi n’eft pas exaft dans tous les points : 
l’augmentation des monnoies n’a peut-être pas 
augmenté la valeur des denrées dans la même 
proportion , ni fur le champ ; mais elle l’a aug- 
mentée. A meinre que l'argent a été plus .abon- 
dant , les prix de chaque choie ont monté , & 
dans les villes & dans les campagnes : il eft 
vrai que dans les villes ce furhauflement des 
prix a été plus confidcrable & plus Içnfîble en 
proportion de leur grandeur & oe leur richeffe. 
Mais d’un autre côte^, lorfque la concurrence eft 
bien établie , & que l’argent n’eft pas à un prix 
trop haut , i augmentation naodéree des lâLaires 
contribue plutôt à la perfèélion qu’à la cherté 
des ouvrages. Alors chacun rafine fur Ibn art, 
& fur l’économie fbit de la matière , Ibit des 
hommes , Ibit du tems. A mefiire que le luxe & 
les richefies d’un Etat augmenteront par le com- 
merce , il eft dore naturel de penlèr que cet in- 
convénient s’accroîtra. 

Av 
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donnons pour les nôtres. Quoique les 
vivres foient auffi chers à Paris ( ) 
qu’à Londres , il eft certain que dans la 
plupart de leurs Provinces ils font à très- 
bon marché , qu’on y paye le bœuf 
& le mouton beaucoup moins qu’ici. 

Le prix de la viande & du bled y inté- 
reflfe médiocrement les pauvres manu- 
fafturiers ; ils ne boivent non plus que 
de l’eau ou d’une forte de liqueur qu’ils 
appellent boilTon , ( qui eft de l’eau paft 
fée fur le marc du raifin après que le vin 
en eft tiré ). Ils épargnent beaucoup 
par ce moyen , tandis qu’ici il eft bien 
connu que le peuple dépenfe la moi- 
tié de fon argent à boire. 

. L’entretien d’uné armée eft une preu- 
ve fenfible du bon marché auquel la 
France nourrit feshabitans : le Roi peut 
entretenir trois cens mille hommes avec 



< 




• 4 - 


(<*) On peut juger par-U de l’utilité des ma- 
nufaftures dans la Capitale : outre qu’elles ne 
peuvent Ibutenir pour le prix la concurrence 
des autres manufaftures des provinces , elles 
accoutument les ouvriers à des lâlaires confi- 
dérables ; ceux des provinces y accourent par 
cette raifbn : & fi par malheur l’art s’y fixoit 
dans la fupériorité , outre que les provinces 
fèroient bientôt dépourvues des moyens de leur 
fiibliftance , les ouvrages deviendfoient fi chers, 
que l'étranger ne les acheteroit plus. 
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la même fbmme qu’il nous en coûtera 
pour en entretenir cent douze mille cinq 
cens. Leur paye eft de cinq fols tournois 
par jour , & la nôtre eft de huit fols (a). 

Cependant ils fubfiftent avec cette 
médiocre paye; & s’il y a la même 
dilproportion entre nos manufa<fturiers 
& les leurs , qu’entre la paye de leurs 
foldats & dès nôtres , il eft évident que 
les marchandifes de France font fabri- 
quées à un tiers meilleur marché qu’en 
Angleterre. Je fuis certain que cela eft 
ainfi dans la plupart de leurs manufa- 
ftures ; j’en pourrois donner quantité 
d’exemples , s’il étoit néceflaire : mais 
pour le préfent les deux fuivans fuffiront. 

A Lyon , qui après Paris eft la pre- 


( <* ) Il eft bon d’oblêrver une fois pour tou- 
tes, que dans le tems de cet Ouvrage, l’écu 
qui vaut aujourd’hui 6 1 . tournois ne valoir que 
loo f ou î 1 . tournois î même poids , même 
• titre. On peut évaluer aujourd’hui la monnoie 
courante en Angleterre d pcù près4ur le pied du 
double de celle de France : ^ la livre de compte 
ou fterling fur le pied de 13 liv. tournois environ. 
On ne calcule en livres fterling que dans les lôm- 
tnes au deflus de 3 1 . courantes dans les écri- 
tures mercantillcs & dans les ftatuts : par cette 
raift>n . ce font des livres , fols & deniers fterling. 
dont il eft qÆftion dans cet Ouvrage , lorfqu’il 
s’agit de calculs généraux , foit de commerce » 
foit politiques. Ici il s’agit de fols couraas. 
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miere ville de France , on paye neuf 
fols tournois de façon par aune de taffe- 
tas ; ici le taffetas coûte par aune douze 
fols de façon. 

• Dans les manufaftures de papiers, 
plufieurs perfonnes font occupées à trier 
les chiffons dans les moulins; & payées 
à deux fols tournois par jour : ici le mê- 
me travail coûte quatre fols par jour. 

La main d’œuvre étant à n bon mar- 
ché en France , il n’eft point étonnant 
qu’ils fourni ffent leurs marchandifes à 
plus bas prix que leurs voilîns ( )• 

Mais pour ne lailfer aucun doute dans 
une matière de fi grande importance , 


(a) La main d’œuvre eft véritablement un peu 
moins chere en France fur certains articles , mais 
cela n’empcche pas que les Anglois ne don- 
nent plufieurs efpéces de marchandifes à plus 
bas prix que nous , & que fur les autres ils ne 
foient au pair, lis ont plus d’économie en gé- 
néral ; l’induftrie n’y eft affujettie à aucune taxe ; 
les manufaiftures ne payent aucuns droits à la 
.. lôitie , (buvent elles reçoivent du Gouverne- 
ment une gratification jufqu’à ce qu’elles puif- 
fènt fbutenir la cohcurrence des étrangers ; les 
marchandifes ont très-peu de trajets à faire par- 
terre, elles partent à droiture des ports les 
plus voifins de leur fabrique , & les occafions 
font fiéquentes , parce qu’aucune navigation 
n’eft reftrainte ou limitée : l’intérêt de l’argent 
y eft plus foible ; la circulation de l’elpécc 
mieux établie. 
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plufieurs Marchands ont fait venir des 
échantillons de marchandifes de France 
avec les prix qu’elles y font vendues y 
il paroît qu’en général , qualité pour 
qualité , elles y font données à meil- 
leur marché que les nôtres. Leurs draps 
fabriqués de laines d’Efpagne, dans 
une grande perfeâion , font vendus 
dans les boutiques i.6 à 17 liv. l’aune,' 
( qui revient à une verge un quart &C 
un pouce ) & comme une livre tour- 
nois revient exaftement à im de nos 
fchelings , ils vendent l’aune en France 
le même prix qu’ici on vend la verge ; 
ce qui fait une différence de 15 p. ^ j 

Et fi comme il eft attefté par tout le 
monde , il eft vrai que la France envoyé 
une grande quantité de fes draps en 
Italie , en Efpagne , en Portugal , en 
Turquie , fiir le Rhin , & dans d’autres 
Pays , quoiqu’elle prenne deflus un 
droit de fortie ; c’eft une démonftra- 
tion fenfible qu’ils en ont plus que pour 
leur propre confommation , & par con- 
lequent qu’ils ont^peu d’oçcafion d’en' 
tirer des nôtres. 

Mais pourquoi m’objeftera-t-on , la 
Fr^ce reftraint-elle donc l’entrée de. 
nos' étoffes à trois places feulement , . 
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6c fouslavifite la plus exaéle ? Pour- 
quoi les charge-t-elle de grands droits, 
fi elle a fuffifamment des fiens , 6c fi 
elle peut les fournir à meilleur marché 
que nous? 

Je réponds que , par la longue inter- 
ruption de commerce 6c de correfpon- 
dance entre les deux nations , la Fran- 
ce a auffi peu connu le prix de nos den- 
rées , que nous celui des fiennes. Ja- 
loufe comme elle l’eft de fes manufac- 
tures , elle n’a pas voulu donner lieu à 
la moindre facilité qui pût leur préjudi- 
cier: enfin c’eftpar unefprit de pré- 
caution contre tous les événemens ( <* )- 

N’avons nous pas fait la même chofe 
en des circonftances toutes pareilles ? 
Nous croyons furpaffer tout le monde 
pour les manufaélures de laine ; mais 
ne faifant point de fonds fur le fimple 
avantage de fabriquer mieux que les au- 
tres , nous avons chargé de droits con- 


( 4 ) On va voir par là lefttire même du 
Traité , que la France n’cxceptoit tjue quatre ar- 
ticles , du tarif de 16^4 ; dans le fait ce tarif étoit 
fl modéré , notre indiillrie fi foiblc , qu'en 
on fat obligé de doubler les droits pour fim- 
tenir nos iiianufaéfurcs ; les Ar.glois ne laifToient^ 
pas cependant d’envoyer les leurs en concur- 
rence. ... 
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fîdérables les lainages étrangers ; même 
nous les avons prohibés. Nous avons 
bien fait ; autrement la France auroit 
beaucoup gagné fur nous depuis la paix , 
par l’introcludion d’une grande quantité 
de fes étoffes de laine. 

A préfent les François font fort au 
fait de cette matière , & connoiffent à 
merveille l’avantage qu’ils ont fur nous 
quant au prix de leurs marchandifes : 
il ne faut pas douter qu’ils ne confen- 
tilTent à permettre l’entrée en France , 
non. feulement de nos lainages , mais 
encore de toutes nos autres marchan- 
difos fous les plus petits droits ; pourvû 
que nous permiffions l’entrée de leurs 
vins , eauxrde-vie , baptiftes , papiers , 
fous les mêmes droits que les autres na- 
tions. Cette convention n’accroîtroit 
pas notre importation en France , mais 
la fienne en Angleterre feroit dix fois 
plus confidérable. 

II. Quant aux autres produélions de 
notre terre, que j’appelle notre foperflu, 
il faut avouer que la FraiKe a occa- 
fion d’en tirer quelques-unes , comme 
le plomb , l’étain , les cuirs , la cou- 
perofe , le charbon , l’alun , & quel- 
ques autres denrées de peu de valeur ; 
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peut-ctre même piques denrées de 
nos colonies ; mais ces marchandifes 
ils les tirent , foit que nous prenions 
des leurs en échange ou non , 
qu’ils en manquent. Ils ont fupplee a 
ce befoin pendant la guerre , par le le- 
cours de la Flandre , & de l’Italie; & 
maintenant qu’ils peuvent les avoir de 
la première main d’Angleterre , elles 
leur reviennent à biei^oms. Toutes 
les marchandifes que la F rance a befoin 
de tirer de nous peuvent monter enfem- 
ble par an , environ a looooo 1. ft. 

III. Quant aux matières premières 
aucune de celles que nous employons 
utilement n’a jamais été tranfportée de 
France en Angleterre ; ils ont en a- 
bondance des chanvres , des lins , àes 
laines , quelques foyes crues , mais 
ils font trop prudens pour nous en faire 
part , fur-tout tant qu’ils confervent 
quelquçefpérance que nous entendions 
affez mal nos intérêts pour tirer d’eux 
ces matières toutes mifes en œuvre. 

IV. L’échange de marchandifes pour 
marchandifes , (- s’il eft pour même va- 

( 4 ) Les Anglois ont d'excellentes manufac- 
tnres de toiles en Ecofle ; mais quand meme 
ils n’en auroient point, ce ne fcroit pas une 

leur 
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leur des deux côtés ) peut êtrç avan- 
tageux : mais il s’en faut beaucoup que 
cela foit ainü entre nous & la France. 
Nos vaiffeaux ont toujours été avec 

bonne méthode que de prohiber la Ibrtie des 
chanvres que nos manufaélures ne peuvent em- 
ployer. L’effet qui a réfulté de cette prohibi- 
tion , eft mie les Anglois en ont acheté dans le 
. Nord d’auifi bon que Te notre à meilleur marché. 
& en plus grande quantité ^ ce qui a contribue 
■ à augmenter réciproquement la vente de leurs 
étoffes dans ces pais, tandis que le laboureur 
en France a diminué la culture du chanvre dans 
la crainte de ne pas le vendre ; & nous th ons des 
chanvres du Nord par la Hollande , au lieu 
d’en vendre aux autres nations. Sur les matières 
premières , ainfi que lùr toutes les denrées 
qui fè trouvent de la même bonté dans d’an- 
tres pais , il eft aile de ûiivre un pbn général 
également utile au cultivateur & au manufadu- 
rier : c’eft d’établk un prix courant dans les 
ports, au-deffus duquel l’exponation lêroit défen- 
due rigoureulcment. Les manufaélures auroient 
la facilité de le pour voir toujours à meilleur 
marché que l’étranger , & le cultivateur aiiroic 
l’elpcrance de vendre là denrée quelqu’abon- 
' dance qu'il en eût. 

11 faut faire une grande différence entre la 
prohibition lùr l’cxtraélion des laines en An- 
gleterre, & celle de l’extraéfion des chanvres 
en France : la qualité des laines de l’Angle- 
terre peut être dilBcilemcnt remplacée ; les%na- 
nulàéiures les emploient prefque toutes , & les 
impôts n’y étant alfis que lur la terre & les 
conlommations , chaque propriétaire cherche 
à tirer de Ibn fond le plus grand produit qu’il eft; 
pollible. La nourriture du mouton eft une va- 
leur de plus , & qui ne tient lieu d’aucune autre. 

Tomt /, B 
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leur fimple left » ( fi excepte 

quelque quantité de plomb ) à S. Malo , 
Morlaix , Nantes , la Rochelle , Bor- 
deaux , Bayonne &c. & toujours ils 
reviennent chargés de toiles , de 
eaux-de-vie , & papiers. Si cela etoit 
ainfi avant l’augmentation des mon- 
’ noies en France , lorfque la livre fter- 
ling ne lui coutoit ^e treize livres tour- 
nois j quelles font les denrées qu elle ti- 
rera de nous , ( excepté dans des cas de 
J néceffité comme dans une difette ) a 
' préfent que pour une livre fterling la 
France nous paye vingt de fes livres , 
ce qui augmente le prix des marchan- 
difes d’Angleterre , vis-à-vis de la Fran- 
ce , de plus de 50 p. 7. 

V. Il y a lurement de l’avantage à 
tirer des denrées étrangères pour les ex- 
porter enfuite. Mais des njarchandifes 
de France, on en exporte peu ou point, 
ü ce n’eft pour nos colonies ; elles 
font toutes confommées chez nous : 
.'ainfi de ce côté point de profit à 
retirer pour nous dans le commerce de 
France ( a ). 

(4 ) La Hollande réexporte nos vins, nos eaux- 
ie-vie , nosfèls , & autres denrées dans le Nord, 
«ùI'Anslewiic les pouvoit égakisenc réexporter. 
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VI. L’afFrettement des vaiffeaux au 
fervice de l’étranger , ne peut qù’étre 
avantageux;mais cela eft on ne peut plus 
rare pour nous. La France ne faifant ja- 
mais ufage d’autres vailTeaux que des 
liens propres ; elle a les vivres &: les 
hommes à meilleur marché que nous , 
ajnfi on ne peut rien gagner avec elle 
de ce cd té-là ( <2 ). 

• VII. On ne peut défapprouver l’im- 
portation des choies de néceffité abfo- 
lue ; mais la France ne produit rien qui 

. L’Angleterre ne manque point de ma- 
telots , puilqu’elle employé ceux de toutes les 
nations ; lès vailTeaux navigent avec moins de 
monde , parce que les manœuvres font plus lé- 
gères , lès équipages font plus fobres ; Timérét 
ae l’argent eft plus bas qu’en France , & par 
conféquent les alTurances y font moins cheres , 
les entreprilès de commerce plus faciles & 
d’un bénéfice plus certain. En efièt l’argent eft 
à P - en Angleterre dans le commerce & à V.' 
p. en France : toutes cholès égales d’ailleurs , 
un Anÿois gagnera oû un François perdra ; les 
étrangers s’adrelTeront à celui qui gagnera le 
moins fiireux. Ajoutons au lùjet de Ta naviga- 
rion oue les Anglois tirent leurs matières , leurs 
bois de conftruétion de leurs colonies ou du nord 
à droiture ; nous n’en recevons le plus fouvent 
quedelalècondemain.Nos expéditions raanti- 
mes font d’ailleurs plus coûteules. Une infidélité 
bien remarquable dans ces Auteurs, c’eft d’avan- 
cer que de leur tems nous nous lèrvions rare- 
ment des vaifleaux étrangers; oaIàitqu’>ujour-; 

Bij 
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foit pour nous de cette néceffite , nî 
même propre pour nous; rien enfin 
dont nous ne fiffions mieux de nous 
pafTer. 

VIII. Si rimportation des marchan- 
difes purement de luxe pour être con- 
fbmmées chez nous eft une perte fen>- 
fible ; le commerce de France en cala 
particulièrement eft ruineux pour ki 
nation : cependant fi les droits fur lé% 
vins de France étoîent dirranués à un 
certain point, le moins qu’on puiflè 
fuppofer qu’il en entreroit en Angleterre 
& en Ecoflè , ce feroit dix-huit mille ba- 
nques par an ; la plupart feroient des 
vins rouges qui coûteroient à bon com- 
pte en France 4 5^0000 liv. fterling. 

IX. A l’égard des eaux-de-vie , de- 
puis que nous les avons chargées de 

- grands droits , la fabrique du Malt ÔC 
des eaux-de-vie de Mêla fies a beav?- 
coup augmenté , & s’eft perfeftion- 
née. Par ce moyen on épargne beau- 
coup d’argent par an à la Nation: d’ait- 

d^iri même oé notre navigation eft fort augnien- 
■ tée, toutes ks nations qui ibnt le commerce 
conçmie navigent pour nous j les Anglois le 
ièroient de même »n nous avions un commerce 
• ouvert avec eux ^ quoiqu’ils payent rdcilemcat 
les nutelots plus cher. 
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leurs on a tiré très-peu d’eaux-de-vie 
d’Italie , de Portugal , d’Efpmgne , par- 
ce que celles ^ue nous faifons ici font 
aufli bonnes a-peu-près que celles-là. 
Celle de France eft très-eftimée , & eft 
réellement d’une grande bonté ; fi l’on 
venoit à ôter les droits confidérables 
dont elle eft chargée , il n’eft pas dou- 
teux qu’il en entreroit ime grande quarv 
tité : fuppofons feulement 3000 ban- 
ques par an , cela coûteroit à l’Angle- 
terre 70000 livres fterling, & feroit 
d’ailleurs grancPtort aux eaux-de-vie de 
Malt , &c. 

X. La toile eft un article de plis 
grande importance que bien des gens 

• ne l’imaginent : l’Irlande , FEcofle , &c 
'plufieurs contrées de l’Angleterre ont 
beaucoup avancé dans, cette manufac- 
ture utile, foit pour la qualité, foit 
.pour la quantité ; avec quelque encou- 
ragement , je ne doute point qu’en peu 

• d’années , on ne la porte au plus haut 
degré ; & peut-être à un point d’abon- 
dance qui fiiffira à notre confommation. 
Cette induftrie, outre qu’elle employe- 
ra un grand nombre d’hommes , 6c 
qu’elle fera valoir nos terres, nous 
peut épargner annuellement de grandes 
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fommes.Dans l’état où font leschofes , 
cet article augmente de jour en jour ; 
mais fi l’on venolt à lever les droits d’en- 
trée fur les toiles de France , c’eft quel- j 
que chofe de prodigieux que la quan- ' 
tité qui en entreroit , & à fi bon mar- 
ché qu’il faudroit abandonner nos mé- 
tiers. Cette Importation nous coûte- 
roit 6 à 700000 livres fterling. 

XI. La manufaébire du papier eft 
dans un cas très-approchant de celle 
des toiles. Depuis les hauts droits que 
l’on a mis fur le paplewétranger , & que 
l’on n’en fait point venir de France ou 
il eft à fi bon marché ; la fabrique en a 
augmenté à un tel point parmi nous , 
que nous en foumifîbns dans les cjua- 
lités communes à l’étranger , que 
dans toutes les autres efpéces nous fup- 
pléons par nous-mêmes à notre con- 
fommation. Si les droits fur le papier 
de France venoient à être fupprimés , 
il eft lur que la plûpart des moulins 
que nous employons lèroient obligés 
de ceflêr leur travail : & il faudroit re- 
mettre à la France 30 à 40000 llv, 
fterling par an pour ce qu’elle nous 
vendroit de Papier. 

XII, Le dernier article concerne les 
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manufaéhires de foye : depuis la der- 
nière guerre avec la France, elles font 
augmentées confidérablement. Les ma- 
nufactures de Spittlefields ont pro- 
duit feules jufqu’à deux millions par an ; 
& elles ont augmenté Journellement 
jufqu’aux dernieres all^lpes que nous 
avons eues fur la diminution des droits 
, fiir celles de France. Quel dommage , 
qu’une manufacture fi belle, fi éten- 
due , qui fait vivre tant d’hommes vînt 
à courir le rifque d’être ruinée ! quoi 
qu’il en foit , fi la France pouvoir in- 
troduire chez nous fes étoffes de foye 
. fous des droite modiques ; elle a tant 
d’avantage fur nous par le bas prix de 
la main d’œuvre ainfi qu’il a été déjà 
prouvé , & elle a tellement à meilleur 
' compte que nous les, foyes crues de 
l’Italie , celles du Levant , outre fes 
propres foyes de Provence & de Lan- 
guedoc ,<|u’il y auroit tout à craindre 
que la moitié de nos métiers de Spittle- 
fields ne vînt à tomber , & que nos da- 
mes ne fuffent plus vêtues que d’étof- 
fes de foye de France : la perte gui 
réfiilteroit d’un pareil événement pour 
l’Angleterre , ne peut être eftimée 
moins que 500000 liv. fferling par an. 
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Enfin fi nous payons à la France par 
an 

Pour fes vins .... 450000 1 . ft. 

Pour fes eaux-de-vie 70000 
Pour fes toiles . . . 600000 

Pour le pj^r . . . 30000 

Pour les f^j^ies . . 500000 

1650000 1. ft. 

Et fi elle prend de 
nous en plomb , étain , 
cuirs , alun , coupe- 
rofe , charbon , pour 
la valeur de 100000 I. 

• — I . 

La grande Bretagne 
perdra par la balance 
de ce commerce an- 
nuellement 1450000 I. 

Ce^i paroît inévitable fi nous fem- 
mes aflra peu intelligens pour diminuer 
nos droits fur ces marchandifes : c’eft 
la feule barrière qui nous refte contre 
l’inondation des marchandifes de Fran- 
ce (a). 

« 

( » ) On verra dans la fiiite de cet Ouvrage 
en détaillant chaque article , combien ce Ta- 
• bleau eft imaginaire. 

Si 
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Si quelqu’un penfe objeôer avec rai- 
fon qu’il y a plufieurs marchandifes 
qu’on a coutume d’envoyer en France, 
dont je n’ai point fait ici mention ; Je 
demande qu’il me donne l’état, non 
feulement de leurs noms , mais encore 
des quantités qui en font tranfportées , 
& de leur évaluation : ( æ) &; je pro- 
mets en revanche une autre lifte de 
plufteurs denrées que j’ai omifes , qui 
viennent ici certainement de France 
fous des droits médiocres, avec la note 
de la quantité qui entre vraifembla- 
blement de chaque forte , & de leur 
prix à bord rendus ici : j’ofe afliirer 
qu’il fera en refte avec moi ; n’ayant 
parlé ici ( pour n’être pas trop long) 


' {a) L’Importation ouverte des fuife & des (àlai- 
fbns d’Irlande dont on tire pour 3 à 4 millions par 
an; des tabacs , pour une Ibmme prelqu’au/fi for- 
te J ce^ des moires, des toiles peintes, de la quin- 
caillerie; fur ces trois obje ts on ne peut fixer d’éva- 
luation jufte, parce que l’importation en eft ffau- 
duleufc; maifelle eft immenlè, puilque l’ulàge en 
eft jjéncral. Ajoutez-y tous les 5 ou ans l’impor- 
tation des grains & des farines , & l’introdudtion 
annuelle des chevaux. Il lèroit ridicule de feparer 
relpeftivemcnt à nous les intérêts du commerce 
de l’Irlande , de ceux de l’Angleterre. Il eft cf. 
lèntiel d’obleivcr que ces importations le font 
journellement, quoique nous vendions peu de 
choie aux Anglois. 

Tom^ J, C 
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que des marchandifes qui font un peu 
confidérables. Peut-être par une efti- 
mation , & par un dénombrement exaêb 
de tous les articles qui peuvent être 
portés en France, & de ceux qui peu- 
vent en être emportés , on parviendroit 
à une ûonnoillance jufte de la matière , 
& à reconnoître fi le commerce entre 
les deux nations , cft fi égal que nous 
puiffions fupprimer nos droits d’entrée. 

Toutes les nations de l’Europe 
femblent fe difputer entr’elles la fupé- 
riorlté en fait de commerce ; elles font 
toutes d’accord fur cette maxime , que 
moins on confomme de marchandifes 
étrangères, plus la nation y trouve 
fon avantage. 

Les Hollandois pour obvi«' à la trop 
grande confommation des marchandi- 
iés étrangères chez eux , ont établi 
l’excife ; & pour cette raifon en ont 
mis une très-haute fur les vins de Fran- 
ce {a). 

Les François s’attachent à prévenir 
cet inconvénient par les droits d’entrées 
fiir la confommadon de province à 


(a) Oa tend les droiu à la réexportation. 
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ï province ( ) par d’exa<ftes vifites des 
> prohibitions , & par l’exemple que 
< donne la Cour en s’habillant des draps 
I de manufa(îhires du pays ( ^ ). 

' • ^ Nous ayons depuis quelques années 

1 épargné bien de l’argent en impofant 
de hauts droits fur l’entrée des marchan- 
difes étrangères: ce qui en a non feu- 
leinent empeche la trop grande con- 
fommation , mais a encore eu cet autre 
bon effet , d’encourager l’établifTement, 
l’accroifTement & la perfeaion des 
jnanufaéhtres les plus avantageufes k 
l’Angleterre ; de forte qu’il faudroit 
que nous euflions perdu le fens , pour 
permettre l’introduélion des marchan- 
difes de France au préjudice j & à la 
iTune des nôtres. 


(a) Les droits d’entrée de Province à Pro- 
vince arrêtent moins la confbmmation du pro- 
hibe que la circulation des denrées 
( 6 J Les riches étoffes dont on fe/èrt à b Cour 
ne fe font nuUe-pan auffi beUes qu’en France • 
ainli il eft naturel que nos Manufàétures y ayent 
la, preieiehce : mais au/Ii les perfonnes oui 
vivent a la Cour , ont les plus belles moires les 
vjas btUes toiles peintes , les plus jolis meubles 
d Angletep , tæidis qu’a la Cour d’Angletene 
on invite les Offiaers chargés de la police . à 
ï^re des recherches dans l’intérieur meme du 

Palais contre tout cc qui vient de France. 

•• 


I 
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Nous fommes, grâces à Dieu, depuis 
peu en paix & en bonne intelligence 
avec la France ; nous Tommes en libre 
correTpondance de commerce ; ils /ont 
les maîtres de prendre chez nous ce 
dont ils ont befoin ; & c’eft tout ce 
que nous devons délirer d’eux. 

Nous pouvons librement faire venir 
de leurs bons vins rouges , & les avoir 
à des conditions raifonnables , lî nous 
ne les achetons pas en trop grande ^ 
quantité : mais à l’égard de leurs manu- 
faélures ,il eft inconteftable qu’il eft 
de notre avantage de nous enpafler^ 
puiTqu’il faut que nous les payions 
avec de l’argent ; leurs draps & autres 
ëtofFes de laine étant à meillem mar- 
ché que les nôtres , il ne faut pas s’at- 
tendre qu’ils en prennent chez nous , 
en échange de leurs foyeries , papiers , 

& toiles ; & comme ils ne tirent de 
nous que ce qui leur manque nécelTai- 
rement , ils ne doivent pas raifonna- 
blement attendre que nous tirions d’eux 
des marchandifes dont nous n’avons 
aucune forte de befoin. 

Il efttrès-nécelfaire d’avoir une con- 
noilTance parfeite des poids , des melu- 
res , des Douannes , 6c des monnoies 
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des nations avec lefquelles on a une 
correfpondance ouverte. La inonnoie 
de France a éprouvé une altération fen- 
fible depuis que nous faifons quelque ^ 
commerce dans ce Pays ; ce qui eft 
d’une grande importance. Qu’il me 
fbit permis d’ajouter ici ime inftruftion; 
fur cette monnoie fur le pied qu’elle 
eft maintenant , & qu’elle reftera vrai- 
femblablement , afin que nous puiffions 
connoître ce que nous payons efFeéb- 
. vement pour leurs marchandifes , 6>c 
ce que nous recevons pour les nô- ' - 

très. 

. L’écu nouveau -de France eft exafte- 
ment intrinféquement de même va- monnoie <fe 
leur que l’écu d’Angleterre ( au même France avec 
dégré de fin ) , il vaut en France cinq 
livres , chaque livre vaut vingt fols , re. 
de forte que chaque écu a cours pour 
cent fols, f En 17 li : aujourd'hui il 
eji à 6 /iv. ). 

•' Notre écu d’Angleterre vaut cinq 
fchelings , le fcheling douze fols , de 
forte que notre écu vaut fbixante fols, 

. Comme leur écu eft de cinq livres , 
de même- que le nôtre de cinq fche- 
lings , & que l’un & l’autre font de mê- 
me poids & valeur intrinféque , lui 

C ii) 
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icheling eft exaélement de la vâleuf 
d’une livre tournois, & réciproque- 
ment. Je demande pardon de poufïer 
dans ce détail l’exaôitude jidqu^atl 
fcnipule ; mais je penlè que le fort de 
la grande Bretagne en feit de commer- 
ce dépend beaucoup de ce point. 

Avant la guerre , ce que j’achetois 
en France une livre tournois , je le 
payois dix-huit fols d’Angleterre , i 
( ainlî qu’il eft connu de tous ceux qui 
ont fait ce commerce ). Si j’achete la 
même chofe maintenant en France une 
‘livre , elle ne me coûtera qu’un Iche-' 
ling ; ce qui a rendu leurs manufaftures 
à fi bon marché pour nous,que fi l’on ne 
mettoit ici que des droits modiques fiur 
leur entrée , nous ferions incontinent 
inondés de marchandilès de France : 

& comme les artifans ne reçoivent pas 
un plus grand nombre de fols pour le 
falaire de leur journée qu’auparavant, 
leurs toiles , papiers & draps ne leur 
reviennent pas à plus de fols en nombre 
qu’auparavant. C’eft pourquoi fi j’a- 
çhetois autrefois l’aune de toile une 
livre , elle me coutoit 1 8 fols ou un 
fcheling & demi ; maintenant une aune 
de même toile que j’achete égale- 


Digilized by CJv>ogI 



•î A î* G L Ô'I s. ‘ 3* 

ment vme livre , ne me coûte que i z 
fols ou un fcheling. 

Au contraire, quand la France avant 
cette guerre, achetoit de nous quel- 
que denrée une livre fterling , elle lui 
revenoit à treize livres tournois ; &C 
s’ils achètent la meme chofe une livre 
fierling , ils la payent vingt livres tour- 
nois. 

Ce qui rend toutes nos marchandi- 
fes fi cheres pour eux , qu’il n’efl; guères 
polfible qu’ils s’avifent de tirer de nous 
que les chofes dont ils ont un befoini 
abfolu. 

S’ils âchetoient autrefois une verge 
de drap quinze fehelings , ils ne la 
payoient que neuf livres tournois ; 
maintenant une aune du même drap 
à quinze fehelings leur couteroit 
1 5 livres tournois ; ce qui comme je 
l’ai déjà dit , rend ikw naemufaftures 
cxceffivement cheres pour eux , & les 
leurs à très-grand marché pour nous. 

• Enfin toutes les elpéces de manu- 
faéhires de France que fes habitans ou 
les étrangers, acquéroient /four unt 
once. & demie d’ai^nt, fe peuvent 
maintenant avoir dans la même 
quantité & de la même qualité pour 

C iiij 
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une once feulement : & tout ce que 
la France avoit coutume d’acheter 
de l’étranger trois livres ^ lui coûte 
maintenant quatre livres i. 

Je différé à deffein deparler du pré- 
judice que nous peut caufèrle commer- 
ce de France dans notre exportation 
pour le Portugal^ l’Italie, la Turquie 
& Hambourg : cela me fournira ime 
ample matière pour la fuite. 

Mais pour la commodité du Leéleur, 
je vais réfumer en peu de mots , dans , 
les proportions fuivantes , ce qui a été 
dit ci-deffus. 

I Que la ptofpérité & le bonheur 
de ce Royaume dépendent en grande 
partie de fim commerce étranger. 

1°. Nous n’avons ni orni argent dans 
nos mines ; tout celui que noiK avons, 
vient de dehors en échange des produc- 
tions & des manufaâures de notre pays, 

3°. Nous tirons l’or & l’argenf des 
Pays qui ne peuvent nous vendre pour 
une auffi grande valeur de leurs ma- 
nufeéhires , qu’ils en prennent des nô- 
tres ; parce que dans ce cas la balance 
doit fe payer en argent. 

4°. Il faut que nous payions un folde 
en argent à l’étranger en proportion de 
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ce qu’il nous fournit plus de fes manu-’ 
faftures, qu’il n’en tire des nôtres ; & la 
malTe d’argent de l’Etat eft néceffaire- 
ment diminuée par un tel commerce ; 
à moins que les marchandifes que nous 
importons au-delà de la balance , ne 
foient enlùite réexportées. 

5°. Nous nous enrichiffons avec les 
Etats qui nous payent beaucoup d’ar- 
gent pour cette -balance ; nous nous 
apauvriflbns avec ceux à qui nous 
payons pour cette balance. 

6°. Le commerce qui contribue 
le plus à occuper & à nourrir nos ha- 
bitans , à faire valoir nos terres , eft le 
plus précieux. 

7 °. Le commerce qui diminue le plus 
les moyens de fubftfter pour les habi- 
tans , oc la valeur de nos terres , eft le 
plus ruineux pour la nation. 

8°. Le pays qui ne peut nous en- 
voyer autant de fes marchandifes qu’il 
en tire de nous , contribue à augmenter 
la balance générale de notre commer- 
ce , la fubfiftance de nos habitans , & 
la valeur de nos terres. 

9 °. Le pays qui nous vend plus qu’il 
n’aclîete de nous , diminue la balance 
de notre commerce , la fubfiftance de 
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notre peuple , & la valeur de nos 

terres. 

io°. Ainfi la balance particulière 
qui eft , ou payée ou reçue pour raiibn 
oe notre commerce avec chaque pays , 
eft un moyen certain de juger & d’el^ 
timer la valeur de notre commerce j 
c’eft-à-dire que chaque commerce par- 
ticulier contribue à la fubfiftance de nos 
habitans , & à la valeur de nos terres , 
en proportion de ce que noe» gagnons 
par la balance des choies vendues & 
achetées; & il eft préjudiciable à l’un ou 
à l’autre objet en proportion de ce que 
nous perdons par cette même balance, 

II, Enfin , tout pays qui tire de 
nos manufaélures , & nous fournit en 
retour des matières brutes, pour être 
employées ici, contribue à l’occupation 
& à l’aifance des habitans , & à la va- 
leur de nos terres. L’utilité d’un pareil 
commerce a pour évaluation le prix 
qui fera donné à nos ouvriers pour 
l’emploi de ces matériaux. 

On pourroit ajouter ici plufieurs 
autres principes ; mais ceux-ci fufHfeot 
pour juger de l’utilité de chaque com- 
merce en particulier : & tout ce qui 
précédé peut encore être réduit à ceci. 
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JLe commerce qui fait circuler l’argent 
parmi nous en plus grande abondance , 
qui procure aux habitans une fubfiftan- 
Cv oifée par leur travail , qui met les 
terres en valeur j fecilite le paye- 
ment des rentes', peut être appelle un 
commerce avantageux. Ce font-là les 
feules régies par ie/quelles on peut fixer 
& déterminer l’avantage d’un commer- 
ce particuber , ou du commerce géné- 
ral de la nation entière. Je veux éclaircir 
cela par quelques exemples. 

. Pour commencer par notre com- Commerce 
merce avec le Portugal , on fqait qu’en 
échange de ce que nous envoyons dans * 
ce pays nous en tirons des vins , de 
l’huile , & quelques autres denrées 
pour notre propre conlbmmation ; mais 
on ne peut difconvenir que la plus gran- 
de valeur des retours , fe fait en or & 
en argent. Ainfi le Porti^al contribue 
au travail & à la fubfiftance de nos 
habitans , & au produit de nos terres , 
d’autant que cette balance qu’ils nous 
payent en argent , & en or , contribue 
à la profpérité au bonheur de la 
Nation. 

. Quant à l’exportation de nos mai> Avec l’Ef- 
chandifes en Efpagne , avant le régne 
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de Philippe V. nos retours étoient en 
vins , huiles , laines , cochenille , 
indigo , fruits , fers , &c. & autres 
denrées dont une partie 4toit confom- 
mée en Angleterre, & l’autre partie 
employée dans des manufaéhires que 
nous exportons. Cette demiere par- 
tie donnoit de l’occupation à no- 
tre peuple & fajfoit valoir nos ter- 
res ; mais le principal de nos retours 
d’Efpagne étoit en argent pour le 
^blde des marchandifes que nous y 
envoyions ; ce qui fans contredit a)ou- 
toit au bonheur & à la richelTe de la 
. nation. 

ATccritalic. Notre commerce avec l’Italie eft 
avantageux pour nous, en ce qu’en 
échange de nos marchandifes , nous 
en rapportons de l’huile , du vin , 
des foyes torfes & crues , des foyes 
travaillées , des raifins de Corinthe , 
du papier, des drogues , &c. & le refte 
en argent ; ce dernier article eft d’un 
avantage évident , & les autres denrées 
que nous tirons en retour ,font avanta- 
geufês autant qu’elles font employées 
dans nos propres manufaéhires , &C 
qu’elles ferv'cnt à l’entretien de nos 
Habitans. 
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Dans le commerce (a) de Turquie , il Avec le 
nous revient peu ou point d’argent, devant. 

Nos retours font principalement en 
foyes crues , filofeUes , cotons , lai- 
nes , cotons filés , poil de chevre , 
cafFé, ingrédiens pour la teinture , 
drogues , &c. Prefque toutes ces mar- 
chandifes font des matières premières 
ou des denrées néceflaires pour nos 
manufaftures , elles contribuent donc 
à enrichir la nation. 

Nos retours d’Hambourg & autres Commer- 
villes d’Allemagne , fe font principale- Hara- 
ment en toiles , &c en lins filés ; mais 
ces pays nous payeht"àuffi quelque 
argent pour la balance. Ces trois arti- 
cles contribuent évidemment à la ri- 
cheflTe de la nation. , 

Pour les marcliandifes que nous four- De Hol* 
nifTonsà la Hollande, le nombre 
’eft prodigieux , tant de nos manufac- 
tures de laine , & du^roduit de notre 


- (a) Les Anglois appellent commerce de 
l’Eft , ce que nous appelions commerce du 
Nord ; & ce que nous appelions commerce du 
Levant , ils l’appellent commerce de Turquie. 
J’avertis une lois pour toutes , que pour ne pas 
caulcr d’embarras dans l’clprit du Lefteur , 
j’ai l'uivi noU'c la(;o% de parler. 
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pays , que de nos Colonies , des Indes 
Orientales , de Turquie , & autres 
denrées. Nous tirons en retour quel- 
ques épiceries, toiles , fils, papiers, 
vins du Rhin , canons , garance , f^ons 
de baleine , merreins , & quelques Ibyes 
travaillées. Le fieur Davenant Inlpec- 
teur Général des importations & ex- 
portations , dans fon fécond rapport 
devant les CommiflTaires nommés pour 
en recevoir le compte public a évalué 
par année commune formée fur fept 

Notre exportation 

annuelle, . . . I937934* 7< n» 

Notre importation 

annuelle, . . . 549832 . I. 2 , 

Etpourlefoldeou 
balance annuelle, 

c’eft en argent, 1388102. 6 . 8, 

Quelques-uns des autres retours font 
employés dans nos manufaélures ; & 
puilque la balance de ce commercé 
provient de la vente de nos marchan- 
di fes , il eft évident qu’il employé &C 
entretient autant d’honunes en Angle- 
terre qu’il en faut pour fabriquer les 
marchandifes dont oi^ous paye la ba- 
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lance : conféquemmcnt ce commerce 
enrichit la nation. 

Une connoiflTance légère de notre 
commerce avec ces difFérens pays , 
nous apprend qu’il n’y en a aucun à qui 
nous foyons redevables d’une balance 
en argent ; qu’ils ne nous envoyent 
pas de leurs marchandifes en même 
quantité qu’ils en tirent des nôtres ; & 
conféquemment nous ne fommes point' 
apauvris par notre commerce avec eux* 

Il eft manifefte qu’en échange des 
marchandifes que nous exportons nous 
tirons de chacun de ces pays , ou de 
l’argent , ou des matières premières 
pour employer dans nos manufaéhi- 
res ; or l’un & l’autre font la richefle 
de la nation. 

Certainement , tandis que nous de- 
vons mettre tous nos foins à cultiver 
les branches de commerce dont nous 
fommes en pofleffion avec chacun de 
ces Etats , il faudroit que nous euffions 
perdu le lêns pour diminuer les avan- 
tages de quelqu’un d’eux à l’occafion 
d’un commerce nouveau avec quel- 
qu’autre pays ; à moins qu’il ne foit 
clairement démontré que nous y trou- 
verons plus de bénéfice. 
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Les exemples iuivans tirés de di- 
vers aftes du Parlement viennent à 
l’appui de mes maximes générales fur 
le commerce. 

Le préambule de l’aéle du Parle- 
ment qui défend le commerce avec la 
France dans la trentième année du Roi 
Charles II commence par ces mots . . . 
» D’autant qu’il eft reconnu par une 
» longue expérience que l’introduftion 
>1 des vins , eaux*de-vie , toiles , foye- 
»> ries , fds , papiers , & autres mar- 
» chandifes du'cru & des manufaélu- 
» res du territoire & domination de 
France , a conlidérablement épuifé 
le tréfor de la nation, diminué la 
» valeur tant de nos produftions natu- 
» relies , que de nos manufaélures , Sc 
>vcaufé im. notable défavantage à ce 
» Royaume en général , &c. 

Le préambule de l’aéle de prohibi- 
tion en la première année du régne de 
Guillaume, & de la Reine Marie, 
différé peu de celui-ci par la forme , fi 
ce n’eft dans la conclulîon , où au lieu 
du mot de défavantage on dit que ce 
% commerce efinuifible. 

Mais ce n’eft pas pour cette raifbn 
iêule que j’ai eité les préambules ci- 

deffus , 


•( 
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deffus, c’eft encore parce qu’ils nous 
enfeignent toutes les régies par lefquel- 
les ileftpoflible d’eftimerla valeur de 
notre commerce avec quelque pays 
que ce (bit ; & par chacune de ces ré- 
gies le commerce de France fut alors 
condamné , comme nuilible à la na-r 
don. 

Le premier grief des Loix contre ce 
commerce , c’eft qu’il â épuifé le tréfoi 
de la nation. 

Nos Légiflateurs, ce me femble j’ 
ont jugé avantageux tout commerce 
qui augmentoit notre tréfor ; & nui- 
nble tout commerce qui faifoit le con- 
traire. ' ■ 

Et quand peut-on dire qu’un com- 
merce épuife ! notre tréfor ? Certaine- 
ment c’eft quand il nous- apporte 
pour notre confommation une quan- 
tité de marchandifes qui excède cel- 
le que nous foumiflons ; quand nous 
ne vendons pas affez de nos mar- 
chandifes pour nous mettre au pair , 
& que nous fommes dès-lors' forcés 
de payer le folde en argent ; enfin , 
lorsqu’il n’eft pas polfible de réparer 
cette perte en revendant les denrées 
ou étoffes que nous avons importées* 
Tome I, D 
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Je ne taxerai pas de ruineux tout 
commerce qui nous fait payer un fblde 
en argent. En effet , fi les marchand!* 
{es que nous avons achetées de l’étran- 
ger font propres à être exportées en en- 
tier ou en partie , pour la même ou 
pour une plus grande fbmme d’aigent 
qu’elles ne nous ont coûté; im tel conv 
mercene nous appauvrit point, puifque 
la revente de ces marchandifes nous 
reftitue en plein l’argent que nous 
avions débourfé pour cUes. 

Commerce ■ Premièrement , telle eft la néceffité 
ou Nord, où nous fommes d’acheter dans le Nord 
des chanvres , de la poix , du gou- 
dron, 8c autres chofes néceffaires à 
l’équipement des vaideaux ; fans quoi 
nous n’en pourrions pas mettre unfeul 
à la mer. Les marchandifes que nous 
donnons en retour ne fufüfant pas à 
folder notre compte , nous fommes 
forcés de payer la balance en argent ou 
en or; & cette balance co(mi»e}el’iû 
appris monte par an à looooo livres 
(lerling. 

Peut-on dire que nous perdions ef- 
feérivement p» an cette fomme par 
notre commerce dans le Nwd ? Non 
«ertûnement ; car fans parler du nom? 
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bre d’hommes employés & nourris par 
la navigation , le commerce que nous 
faifons par fon moyen avec les autres 
contrées nous vaut beaucoup plus fans 
comparaifon que la fomme ci-deffus 
mentionnée; & il eft certain que nous ne 
pourrions faire le moindre bénéfice en 
cette partie , fi nous ne commencions 
par acheter de quoi équiper nos navires. 

n eft évident que le fret des mar- 
chandifes que nous exportons eft payé 
par l’étranger. Et je crois pouvoir afi 
fiirer fans pafler pour déraifonnable , 
que les nations avec qui nous commer- 
çons payent plus que le cinquième du 
fret de tout ce que nous embarquons. 
On dit qu’il eft bien embaroué environ 
500000 tonneaux par an fur des vaifi 
féaux de la nation , & peut-être c’eft 
cftimer aflez raifonnablement le fret , 
cjue de le mettre à cinq livres par ton- 
neau année commune (a). Si c’eft un 


( 4 ) Ce feroit le fret par tonneau fui- le pied 
de 1 1 5 1. tournois ; on le compte actuellement 
lîir le pied de S4 L tournois environ par tonneau 
en Angleterre pour les colonies. Dans le tems 
de cet Ouvrage , le pair de notre fret pour les 
colonies , c’eu-à-dire , le prix auquel un ^ma- 
teut pouvoit retirer lès débourlés alioit à plits 

Dij 
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feît certain , & que le cinquième du fret 
annuel foit payé par l’étranger ; avec 
ks zooooo livres que nous payons 
au Nord pour nos munitions na- 
vales que nous ne pouvons tirer 
que de-là, nous gagnons par no- 
tre navigation plus du double de cet- 
te fbmme avec les autres nations. Ain- 
fi , quoique le Nord reçoive de nous 
une fi grande fomme pour la balanr 
ce , notre tréfor n’en eft point ap- ' 
pauvri (a). 

Commerce Peut-être on peut dire quelque chofe 

& Lides notre commerce à la Chine 

Oneaulcs. & aux Indes Orientales. Il eft certain 
qu’outre nos marchandifes , r»us y 
portons par an pour 4 à 1 00000 livres 1 
en argent ; je ne piûs &e cependant i 


de 10 <L de k livre ou 170 1 environ du tonr 
neau ; a^uellementle pair du fret pour TAmé- 
xique eft i idd, de la livre ott 133 1. 17 
t d. du tonneau. De cette obfèrvadon on peu* 
tirer deux grands priaci^s ; 1?. que la Police 
du commerce eft une anaire de calcul; que 
k prix du fret diminue par les progrès mêmes 
de la navigadon. Le développement de ces ma- 
ximes fournira des conféquences très-étendues. 
(a) Le profit de l’Angleterre eft aujourd’hui bien 

Î Ius confidérable, pujfqu*une pâme de fes bois , 
e les matures, chanvres, goudrons, & au, 
PCI proyifions , vient de les colonies. 

V 


I 
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que notre tréfor ait été épuifé , ni 
augmenté non plus par le moyen de 
ce commerce. Nous en rapportons 
du falpêtre , du poivre & quelques 
drogues en petit nombre , dont nous 
ne pouvons peut-être nous palTer. Je 
penfe cependant que les Commerçans 
expédieroient peu ou point de vaiffeaux 
pour un fi long voyage , fans la liberté 
qu’ils ont d’en apporter quelques étof- 
fes : mais le befoin que nous avons des 
denrées des Indes Orientales , ne peut 
compenfer le vuide que ce commerce 
fait dans la maffe de notre argent , ni 
nous en dédommager. Il n’eu qu’une 
feule voie pour réparer cette perte , c’eft ' 
de tirer beaucoup d’argent de l’étran- 
ger , en lui revendant la majeure partie 
des marchandifes que nous apportons 
des Indes Orientales. 

Premièrement donc , l’ufage des 
foyeries & toiles de coton peintes 
de ce pays-là , eft prohibé en Angle- 
terre Ainfi ces articles font réex- 


(4) Depuis ?on a permis l'uûge des toiles pein- 
tes en Angleterre ; les autres man^iftures 
B^enont point fbunert, & cette permilHon eu 
a occafonnë une nouvelle ; on y colore des 
toiles pour l ulàge du pays , des colonies » de 
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portés ; nous exportons auffi beaucoup 
de leurs toiles blanches & moulTeli- 
nes , de leur cafFé , thé , poivre , 
làlpétre , &c. &; à un prix qui excède 
le total de la foxnme qu’on envoyé 
par an aux Indes Orientales. 11 s’en- 
fuit que ce commerce ne nous épuife 
point d’argent , la quantité que nous 
en avons donnée en échange des mar- 
chandifès de l’Inde , nous en rapporte 


la Guinée & de l'étranger. Propolèr cet exem- 
ple en France , ce lcroit peut-être porter un 
grand coup aux petites étolTes légères de Ibie 
& de coton ; en cas que l'on ne confomnie 
pas en meubles & en habilleincns autant de 
toiles peintes , que fi elles n'etoient pas prohi- 
bées. Il eft confiant que la déiènfè Icmble être 
oubliée { que l’on paye des fbnunes immenfès à 
l’étranger pour ce genre de luxe; que le com- 
iherce lêuf de Guinée en confômme néceflaire- 
ment pour 3 à 4 millions tous les atu ; que cette 
manufâéhue efl très-lucrative , puifqu’une toile 
de II à 10 £ achetée à la vente de notre compa- 
gnie , fè revend fo £ & £ colorée- L’objet 

leul de la Guinée niériteroit un établiflement 
favorifë à Dunkerque , pour épargner cette im- 
portation de la Hollande. Il paroit que la con- 
fbmmadon intérieure tant en meubles qu’en 
habits, ne peut être trop rigoureufèment profi 
crite , & que chaque membre d« la lôciété de- 
vroit s’en impofer la loi. On pourroit fiippléer 
aux Perles & aux Indiennes par des Bapdftes 
que ?on peindroit & qui & pctièéhoiu>eroient 
futement avec le tems. 
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une plus confîdérable , puifque nous 
revendons à l’étranger une partie de 
ces marchandifes plus cher que n’a coû- 
té la totalité. 

Les commerces dont je viens de par- 
ler & celui de France , font les feuls 
dont j’aye entendu dire qu’ils nous 
épuifoient d’argent. Mais je lùppofe 
pour un moment que nous n’avons ja- 
mais eu la balance en notre faveur 
dans notre commerce avec l’Efpagne , 
ou avec le Levant ; qu’au contraire 
même nous avons donné de l’argent 
tant pour les laines la cochenille 
de l’une, que pour les drogues fervant à 
la teinture que nous achetons dans l’au- 
tre. On ne me perliiaderoit point pour 
cela que l’un ou l’autre de ces commer- 
ces peut avec julbce être taxé de dimi- 
nuer le fonds capital de notre or & de 
notre argent , puifqu’aucim d’^ix ne 
nous vendroit fes denrées en argent , 
fans nous mettre en état en même 
tems d’en regagner la valeur entière 
avec d’autres pays.Nous avons ordinai- 
i’ement acheté cinq mUle fàcs de laine 
d’Efpagne par an : fans parler ici du 
nombre d’ouvners qu’occupe le travail 
des laines , n’avons-nous pas vendu aux 


I 
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autres nations autant d’étoffes qu’il en 
falloir pour nous rembourfer entière- 
ment le premier achat de ces laines 
d’Efpagne & des autres matières étran- 
gères employées dans nos manufaélu- 
res ? Le prix de la cochenille & des au- 
tres ingrédiens de teinture néceffaires 
dans toutes manufaélures de laine , eft 
compris dans la valeur des marchan- 
difes qu’on envoyé au dehors. Nous 
nous en rembourfons avec bénéfice. 
M. Davenant Infpedeur Général , dans 
fon état que j’ai déjà cité , nous don^ 
ne un mémoire des étoffes de laine 
vendues à la Hollande dans une feule 
année , montant à 1339526 liv. Notre 
exportation dans le refte du monde a 
dû être prodigieufe dans la même pro- 
portion ; & quelle quantité immenfe 
de matières étrangères n’a pas dû y 
être employée pour former une pa- 
reille fomme ? 

Or il eft très-certain que nous au- 
rions très-peu fabriqué ou exporté fans 
le fecours de ces denrées étrangères : 
ainlî un commerce qui fait fortir notre 
argent , pour nous mettre en état d’ex- 
porter pour une plus grande valeur en 
manufaéhires , ne peut être appelle 
ruineux , &c. Je 
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Je ne veux donc pas que l’on m’ac- 
cufe de regarder comme préjudiciable 
tout commerce qui fait fortir notre ar- 
gent ; mais feulement celui qui le fait 
fortir pour des manufaélures que nous 
confommons ici , qui ne nous donne 
en retour aucune denrée que nous puif 
fions revendre , & dès - lors aucun 
moyen de faire rentrer cet argent. 

Si nous exportons quelque quantité 
de nos marchandifes pour la confom- 
mation d’une nation étrangère , & que 
nous ne prenions d’elle aucune denrée 
pour notre confommation. 

Il eft certain qu’il faut qu’on nous 
paye entièrement en argent les mar- 
chandifes que nous avons exportées , & 
fjue cet argent eft un profit clair pour 
la nation. 

Le Marchand ne gagne peut-être pas 
20. p. ~ fur les marchandifes qu’il en- 
voyé au dehors ; mais fiippofons qu’il 
ne vend fa marchandife que le prix 
qu’elle lui coûte , & qu’il fafle entrer 
dans le Royaume cette valeur en ar- 
gent & non en marchandifes ; le Mar- 
chand dans ce cas ne gagne rien , mais 
la nation gagne évidemment le prix 
entier de ces marchandifes. 

Tome /. E 
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Pour rendre ceci plus clair , fi je de- 
mande à quelqu’un quel eft le profit 
d’un Journalier de la Campagne , ou 
d’un Manufaéhirier ? D me répondra , 
que c’eft précifement ce qu’il gagne par 
Ton travail pour fa fubfiltance oc celle 
de fa famille; fon falaire entier, c’eft 
fon gain. 

Si tout fon teins eft employé à tra- ‘ 
vailler pour la confommation du Por- 
tugal ; par exemple , fi fa journée eft 
payée par cette nation , il gagne avec 
le Portugal le prix du trav^ qu’il fait 
par jour : il faut raifbnner de même 
fur l’artifan Portugais qui travaille 
pour la confommation de l’Angleter- 
re ; fon fàlaire entier lui eft payé par 
ce Royaume. 

Mais il fe préfente encore une quefi- 
tion : quelle partie de ce falaire eft gain 
ou perte pour l’ime ou l’autre nation ? 

n eft certain que ce que la confom- 
mation du Portugal paye aux artifans 
Anglois, de plus que notre confom- 
mation ne paye aux artifans de Portu- 
gal , eft un gain pour nous , & une 
perte pour le Portugal. Si le Portugal 
nous paye par an 800000 liv. pour le 
falaire du travail des laboureurs , des 
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ouvriers de nos mines de plomb 6c 
d’étaim , 6c autres artilàns des ma- 
nufactures qu’ils tirent de nous ; ôc 
fi le Portugal ne reçoit de nous que 
100000 liv. pour le falaire des ou- 
vriers employés à faire les vins , hui- 
les 6c autres productions que nous con- 
fommons : il efi clair que balançant ces 
deuxfommes l’une avec l’autre, nous 
gagnons par an 600000 liv. 

Une autre queftion , c’eft de Iça- 
voir quelle eft la perte ou le gain dans 
J’échange des productions naturelles 
entre deux nations. 

Cette queftion conduit elle-même à 
une autre qui la réfoudra : quel eft le 
gain du gentilhomme ou du proprié- 
taire des terres ? Il me femble que 
tout le monde me répondra qu’il gagne 
précifément ce que produit la terre , les 
irais de labour déduits ; 6c celui qui 
confomme les fhiits de la terre , foit 
habitant ou étranger , paye au gentil- 
homme fa rente en proportion de fà 
confommation. 

Si les denrées d’Angleterre font 
tranfportées en Portugal pour fa con- 
fommation , il eft certain que le Por- 
tugal paye au propriétaire de nos ter- 

Eij 
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res fa rente en entier ; ou autrement le 
prix qui fera payé pour ces denrées, fera 
le produit des terres ; & le revenu clair 
du propriétaire , eft la fomme qui lui 
refte après en avoir déduit les frais de 
main d’œuvre , &c. Refpeftivement le 
propriétaire des terres en Portugal , a 
pour revenu ce cjue l’Angleterre lui au- 
ra payé pour la confommation de fes 
denrées. • 

Maintenant quelle eft la perte & le 
ga'm du propriétaire de chaque nation ? 
Ce que le Portugal paye pour le net 
produit des produéfrons d’Angleterre 
de plus que celle-ci ne paye au Portu- 
gal , pour le net produit des ftennes , 
eft un gain poiu l’Angleterre , & une 
perte pour le Portugd. 

Suppofons que le produit des terres 
d’Angleterre , (les frais de labours dé- 
duits^ exporté en Portugal monte à 
400000 livres par an , & que le net 
produit des terres de Portugal expor- 
té en Angleterre ne monte qu’à 1 00000 
1. la différence de 300000 livres eft une 
perte pour le Portugal , & un gain 
pour l’Angleterre. 

Leg.iindu Le dernier article , c’eft le gain du 
Maichand. Marchand ; il gagnç tout l’exçédent du 
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prix de la vente fiir le prix de l’achat ; 
& cette différence eft payée par celui 
qui confomme les denrées vendues. Le 
Marchand gagne cette différence en 
Angleterre , mais l’Angleterre ne gagne 
rien à cette confommation. Si nos 
denrées font exportées & vendues par 
nos Négotians en Portugal , c’eft ce 
pays qui paye la différence entière r 
& de même le Négotiant Portugais ga- 
gne for l’Angleterre cette différence de 
prix for les denrées qu’il acheté chez 
lui pour les revendre en Angleterre. 

Je foppofe donc que nos Négotians 
Anglois achètent les différentes pro- 
duéUons de l’induftrie des autres ha- 
bitans pour la fomme de 300000 liv. 
& qu’ils les vendent en Portugal 
400000 livres ; ils gagnent 1 00000 liv. 
avec ce pays : fl d'un autre côté les 
marchands du Portugal achètent dans 
leur pays ^pour 300000 livres de vins , 
huiles , fruits , &c. qu’ils revendent en 
Angleterre 3 15000 liv. ils gagnent for 
l’Angleterre 25000 livres feidement; 
de forte cjue par le calcul du gain de 
ces marchands , l’Angleterre gagne 
réellement .y 5000 livres par an for le 
Portugal qui les perd avec nous. 

Eiij ‘ ■ 
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Je ne connois pas d’autre moyen 
d’cftimer le gain ou la perte d’un com- 
« merce entre deux nations. Toutes 
les fois que dans l’une le travail des 
hommes , les produftions de la terre 
& le gain des Négotians excéderont la 
valeur des mêmes ol^ets dans l’autre 
nation; cet excédent fera précifément 
le profit de la prémrere , la perte de 
la fécondé. Cette vérité eft claire aux 
yeux des moins intelligens. 

Réglé pour M. Davenant , Infpefteur général , 
balance '' connoitre la balance du 

conunercç. » commerce entre deux nations, il faut 
» feulement calculer le premier achat. 

Et aflurément il ne peut y avoir d’aur 
tre régie : le marchand de chaque na* 
tion , s’informe de fon correfpondant , 
quelles font les marchandifes qu’il 
pourroit efpérer de vendre plus avanta- 
geufement. En conféquence il envoyé 
de telle , ou de telle autre qui eft de 
meilleur débit. S’il n’ufoit pas de cette 
précaution , s’il vouloit courir un rift^e 
lur une marchandife fans avoir pris d in- 
formation du cours , au lieu de gagner 
fur la vente , il poürroit les envoyer en 
tel pays , où elles font à rien , & perdre 
ime partie de fon capital. ‘ - 
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■ Exagérer notre ejqjortation , & di- 
Ininuer l’importation par de grands 
mots , ne fert qu’à amufer les ignorans : 
la balance de l’une & de l’autre , eft la 
feule chofe qui puiffe démontrer le pro* 
fit ou la perte. 

Si nous vendons plus de denrées 
ifue nous h’er»chetons , la balance doit 
nous être remil'e en argent , & c’eft un 
profit clair : fi nous lailons le contraire , 
c’eft une perte certaine pour la nation* 

C’efi ce qui eft parfaitement expri- 
mé dans les obfervations du fieuf G, 
Temple fur les Provinces^Unies , cin- 
quième édit pag. 131. chap. 6. 

»> Le vulgaire croit faufifement que 
« l’importation des marchandifes étran- 
>» gérés ^ fe payent avec nos den- 
j> rées , oc non en argent , ne peut ap- 
»> pauvrir la nation , c’eft une erreur 
») que tout homme qui veut fe don- 
r> ner la peine de pcnfer , détruira dans 
» le moment (<i) : car lorlqu’U s’agit en- 
fin de folder les comptesentre un peu- 
pie & tous ceux avec qui il com- 
>» merce,fila valeur de l’importation 


(a) Un tel commerce n’appauvrit pas un Etat 
réellement , mais relativement, en certains cas. 

Eiii) 
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»> excède celle de rexportation,ladif> 
» férence eft néceflairement payée en 
>» argent efFeftif. 

» Par là nous trouvons le fonde- 
» ment des richeflcs de la Hollande , 

») & de Ton commerce ; aucvme nation 
»5 ne trafique autant , & ne confomme 
» aufli peu : elle achet% infiniment^^ 
r> mais c’eft pour revendre à profit , 

» foit en améliorant la marchan- - 
>j dife , foit en la portant dans les 
»5 lieux où elle fe vend le plus cher, 

»> Elle eft très -riche en épiceries des 
»> Indes ,& en foyes de Perfe. Mais fon 
» peuple s’habille uniment d’étoffes 
»> de laine , fe nourrit de poiffons Sc 
»> déracinés. Bien plus , le Hollandois 
» vend à la France fes plus beaux 
»i draps , & en acheté de communs 
♦> en Angleterre pour fon ufage ; il 
envoyé partout au dehors fon meil- 
leur Beurre il achette le moins 
») cher d’Irlande ou du Nord de l’An- 
y> gleterre pour fa propre confomma- 
» tion : enfin il fournit mille chofes de 
luxe fans en f^re ufage ; il procura 
r aux autres peuples mille choies d’a* 
j’grément & de délicateffe, fans ei^ 
y> être tenté. 
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»» Et plus haut , pag 130. Ce n’eft 
» pas une maxime conftamment vraie 
<jue le commerce pris dans un fèns 
»» général enrichifle une nation ; il 
» peut y avoir tel commerce qui l’ap- 
» pauvriffe ; comme ce n’eft pas d’aller 
» ïbuvent au marché qui enrichit le 
payfan ; au contraire fi chaque fois 
»> qu’il y vient il acheté pour plus 
»» d’argent qu’il ne vend , il devient 
>5 plus pauvre qu’il n’a jamais été ; 
» mais la feule mefiire certaine des 
»> richeffes qu’un commerce apporte 
à une nation, c’eft la proportion de ce 
>5 qui eft exporté pour la confommàtion 
»> de l’étranger , avec ce qui eft im- 
»> porté pour fa propre confommàtion. 

Pour rendre cela encore plus clair, exa- 
minons la valeur de quelque commerce 
particulier par l’exportation & l’impor- 
tation réciproque des deux nations. 

Si nous avons quelquefois tiré de 
France pour notre propre confomma- 
tion une plus grande valeur en den- 
rées que nous n’en avons exporté pour 
la confommàtion de la France , il eft 
certain que de façon’ ou d’autre^ 
nous avons payé la balance en argent ; 
foit que nous ayons fait fortir nos 
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cfpéces d’Angleterre , foit que nous 
ayons fait pafîer en France l’argent des 
autres nations qui nous dévoient. L’effet 
eft précifément le même : autant nous 
avons payé pour la balance , autant 
nous pouvons dire avoir perdu par 
notre commerce avec la France. 

Mais il faut auflî confîdérerla nature 
des marchandifes exportées & impor- 
tées entre les deux nations. 

Si pous avons payé ce folde en ar- 
gent pour des marchandifes qui font 
en concurrence avec les nôtres , c’eff- 
à-dire 'qui ont empêché la vente de 
pareille valeur des nôtres, il eft mani- 
feûe que nos Propriétaires & nos labou- 
reurs ©nt été fruftrés de toutes les 
fommes qu’on a payées pour la valeur 
des manufaélures de France: comme 
auflî que la France s’eft enrichie par 
l’appauvriffement de ce Royaume. 

Si c’eft-là le moyen d’eftimer la va- 
leur de notre commerce avec quelque 
autre nation ; le moyen d’eftimer l’a- 
vantage d’un traité de commerce avec 
une nation , c’eft fans doute deconfî- 
dérer les droits d’entrée & de douane 
refpeêlifs. 

Avant d’aller plus lom, je penfe ' 
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ijn’il eünéceffaire que je donne à mes 
Lefteurs une copie du dernier Traité 
de commerce avec la France ; comme 
auffi du Bill de commerce propofé 
dans la Chambre des Communes , 
pour procurer à ceTraité fon exécution 
par un aé^e du Parlement : ceT raité & ce 
Bill de commerce font le fiijet de cet ou- 
vrage;il n’a été entrepris que pour ouvrir 
lesyeux de nos Légiflateurs,&; prévenir 
la ruine de notre commerce , par la 
foute des CommilTaires auteurs de ce ' 
Traité ; c’efl: ce qui arriveroit infailli- 
blement , s’il étoit mis en vigueur par 
un ade du Parlement. 
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Traftatus Navigationis & Commer- 
ciorum inter Sereniflimum ac Po- 
tentiffimum Principem Ludovicum 
XIV. Dei Gratiâ, R^em Chriftia- 
niffimum , & Sereniflimam ac Po- 
tentiflimam Principem Annan» , Dei 
Gratiâ , Magnæ Britanniæ Reginam, 
concliifiis Traje^Ii ad Rhennm, die 
TTMmii anno 1713. 


Q Utmadmodum Screnijjimus ac 
PotentiJJimus Princeps & Do^ 
minus Ludovicus Decimus Quartus , 
Dei Gratiâ^ Rex ChrïjlianiJJimus ^ 
& Serenifflma ac Potzntijjima Pria- 
ceps & Domina Anna , Dei Gratiâ y 
Magna B titania , Regina, tx quo ad 
PacisStudiay Deo di/ponente, animas 
adverterint , ad utilitates Subditorum 
fuorum inde proventuras per mutuam 
Navigationis & Commerciorum U- 
bertatem adaugendas , utpote qua pra- 
cipuus pacis tam fruclus quàm jir^ 
mamentum ejfe deheant , prono utrin- 
que dejidcrio ferebantur : eumque in 
jinem Legatis fuis extraordinariis & 
Plenipotentiariis , Trajeclum ad Rke-^ 


i 




Digitized 5y CîO(5^' 



A N G L O I s." 


6l 


Traite de Commerce & de Navigation 
entre le SèrèniJJime & trïs-puijfant 
Prince Louis XI P', par la grâce de 
Dieu , Roi trïs-Chrètien de France 
& de Navarre ^ & la Séréni(jîme & 
trïs-puijfante Princeÿe Anne , par 
la grâce de Dieu, Reine de la Grande 
Bretagne , conclu à Utreckt , le 
^t:Udel'anijil. 

D *Autant que depuis ^e le Séré- 
nilfime oc très-puiflant Prince 
Louis XIV. parla grâce de Dieu , 
Roi très-Chrétien de France &c de 
Navarre , &c la Sëréniflime & très- 
PuilTante Princefle Anne , par la grâce 
de Dieu Reine de la Grande Bretagne, 
&c. ont porté leurs vues par l’infpira- 
tion de Dieu tout Puiflant du côté de 
la Paix , leurs Majeftés ont jugé que 
le moyen le plus folide de la confir- 
mer étoit de procurer à leurs Sujets 
les avantages qu’ils en doivent attendre 
par une mutuelle liberté &c augmen- 
tation de Navigation 6c de Commer- 
ce ÿ animées refpeélivenient de ce dé- 


Digilized by Google 



6 i . LeNégotiant 

num conventuris , in mandatîs cUmtn^ 
tijpmi dcdcrunt , ut tant Pacirtdinu- 
grandce , quàm rcnovundis , oÂqut ho- 
ditmum rcrwn flatum aptandis anttno» 
ribus inttr utnbas Gcntes , Commer- 
ciarum Fœdtribus , operam omni Jlu- 
dio conftrrtnt : Sciliut Sacra. Regia 
Majejias ChrifiianiJ^ma,Nobili(Jîma ^ 
lllup trijjimis , atquc ExcelleruiJJîmis 
Dominis , Domino Nicolao Marchio- 
ni de UxelUs , Marshallo Francia y 
Regiorum Ordinum Eqiùti Torquato^ 
& Locum-T menti Generali in Duca* 
tu Burgundia ; & Domino Nicolao 
Mefnager , Regii Ordinis SanUi Mi~ 
chaiUs Equiti : Sacra autem Regia 
Majejias Magna Britannia , Reve^ 
rendo admodum Johanni , permijfionc 
Divina , Epifeopo BrijloUenJi , Pri- 
vati Anglia Sigilli Cujlodi , Regia 
Majejlati à Confiais Intimis, Decano 
Windeforienfi , & Nobilijfimi Ordinis 
Perifeelidis Regifirario : Ut & Nobi- 
lijfimo , Illufirijfimo , atque Excel- 
lentijjimo Domino Thoma Comiti de 
Strafford , Ficecomiti Wentworth de 
W mtworth , W oodhoufe de Staine^ 

borough , Baroni de Raby , Regia fua 
Majejlati à Confiais Intimis y ejufdem 



ûr , Elles ont par un effet de leur clé- 
mence commandé à leurs Ambaffadeurs 
Extraordinaires & Plénipotentaires de 
s’affembler à Utrecht pour y traiter non 
feulement de la Paix , mais encore pour 
renouveller les anciens Traités de 
Commerce qui ont été ci-devant faits 
entre les deux Nations ; fçavoir , de 
la part du Roi très-Chrétien , au fieur 
Nicolas Marquis d’Huxelles, Maréchal 
de France , Chevalier des Ordres 
du Roi , Lieutenant-Général au Gou- 
vernement du Duché de Bourgogne , 
ôc au fieur Nicolas Mefnager , Che- 
valier de l’Ordre Royal de S. Michel ; 
& de la part de là Reine de la Grande- 
Bretagne, le bien Révérend Jean, 
Evêque de Briftol , Garde du Sceau 
Privé d’Angleterre, Confeiller de la 
Reine en fon Confeil d’Etat, Doyen 
de Windfbr , Secrétaire de l’Ordre de 
la Jarretière, & au fieur Thomas 
Comte deStrafford ; Vicomte Went- 
Worthde Wentworth, Woodhoufe & 
de Stainboroug , Baron d’Overfly , 
Nevmarch & Raby, Confeiller de 
la Reine en fon Confeil d’Etat , fon 
Ambaffadeur Extraordinaire & Pléni- 
potentiaire auprès des Etats Généraux 
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Lcgato cxtraordinario & pUnipottntia* 
rio ad cdfos & prapotenus Dominos 
O rdines Generales Uniti BelgiifRegice 
face Majejlatis Dimachorum Legionis 
(yulgb Régiment) Tribuno , & Exerci- 
tuum Regiorum Locum-Tenenti Géné- 
rait , Primario Admiralitatis Magna 
Britannice & Hibernice Domino Corn- 
mijfario , & NobiUJimi Ordinis Perif- 
celidis Equiti, Dicli proinde Lega- 
ti , quo propojitum Regiarum fuarum 
Majejlatum pium adeh falutare 
optatum foniretur tffeUum ; habitis 
yariis ea de re Colloquiis , concin- 
natifque , quantum prce temporis an- 
gujiiâ licuit , rerum utrinqtu momen- 
tis , inter ipfos tandem pojl plenipo- 
tentias , quibus hac in parte muniti 
funt i communicatas invicem , & ritï 
mutatas , quarum Apographa fub Fi- 
nem hujus Injlrumenti , V trbo tenus 
infsrta funt , fuper Navigationis & 
Commerciorum Articulis / modo for- 
moque , prout fequitur , convenerunt. 

I. 

C Onventum & concordatumefl in- 
ter S ereniffmum Çf P otentijjimum 

Regerrt 
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^es Provinces-Unies des Pays-Bas, . 
Colonel du Régiment Royal de Dra- 
gons de Sa Majefté , Lieutenant-Géné- 
ral de fes Armées , Premier Seigneur 
de l’Amirauté de la Grande «Bretagne 
&c d’Irlande , Sc Chevalier du très- 
noble Ordre de la Jarretière : lefqueli 
pour parvenir à une fin fi pieule, ÔC 
remplir un défit fi falutéûre de leurs 
• Majefiés , après s’être communiqué 
refpeélivement leurs pleins pouvoirs , 
dont les copies feront inférées de mot 
à mot à la fin du préfent Traité , en 
avoir dûement fait l’échange , & avoir 
tenu diverfes conférences & difeuté 
la matière , autant t^e la brièveté du 
tems l’a pu permettre , font enfin con- 
venus fur le fait de la Navigation Sc 
du Commerce, des articles qui s’en- 
Jiiivent, 


^ Art I c LE Premier.^ 

I L a été convenu & accordé entre 
le Séréniffime & Très-PuHïânt Roà 
Tome I, F 
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Regem ChrUHanijUimum , & SerenîJ^ 1 
Jimam ac PountiJ^mam Magrue Sri- - I 
tannice. Reginam , qubd nciproca. Gr ^ ^ 
omnibus modïs abjolutu Jît Libcrtus 
Navigatlonis & Conimtrciorum inter 
utriufque partis Subditos , per omnia, 

& quavis Regiarum fuarum Majejla- 
tum Régna , Status , Ditiones > Gt 
Provincias in Europa , circa omnia ^ 

& Jingula Mercium genefa , iis in Lo~ ^ 
fis y iifque Conditionïbus , modo for- 
maque , prout in fequentibus Articu- 
lis definitur & Jlatuitur. 

l I. 

Ut verb înur ante memoratarum par- 
tium Subditos y Commercium Gr Ami- 1 
citia fecura dehinc y & ab omni per- 
turbatione & motejlia tuta fît y con— 
yentum Gf conclujum ejl y ut Ji quan- 
do inter Regiarum fuarum Majejla- 
tum Coronas mala aliqua Intelligen- 
tia y & Amicitia Interruptio Ruptu- | 
rave fuboriantur y ( quod Deus^ aver- ^ 
tat') tum Terminus Jèx mmfumpoji 
diclam Rupturam , utriufque partis j 
^Subditis in alterius Dinone commo- 
Tontihus y dabitur , qub recipere fefff 
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Très-Chrétien, & la Sérénilîîme & 
Très-Puiflante Reine de la Grande- 
Bretagne , quMl y ait entre les Sujets 
de part & d’autre une liberté récipro- 
que &: en toute maniéré abfolue de 
Navigation & de Commerce , dans 
tous oc chacun des Royaumes , Etats , 
Provinces & Terres de l’obéilTance de 
leurs Majeftés en Europe , pour tou- 
tes Sc chacune forte de marcliandifes , 
dans les lieux , aux conditions , en la 
maniéré &c en la forme qu’il eft réglé 
6c établi dans les articles fuivans. 

I I. 

Pour aflfurer à l’avenir le commerce 
6c l’amitié entre les Sujets de leurl^ 
dites Majeftés , 6c afin que cette bonne 
correfpondance fbit à l’abri de tout 
trouble 6c de toute inquiétude , il a 
été convenu 6c accordé, que fi quel- 
que jour il furvierit quelque mauvaife 
intelligence , interruption d’amitié , 
ou rupture entre les Couronnes do 
leurs Majeftés , (ce qu’à Dieu ne plai» 
fe ) il fera donné pour lors un terme 
de fix mois après ladite rupture aux 
Sujets des deux parties 6c habitans 

. Fii 
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unà cum Famiiùs , Bonis > MercU 
moniis , & Faadtatibus fuis , cafque 
afportare liccbit quoquovcrfum ipfis> 
placuerit ; Sicut & iis permijfa tune 
érit Venditio Cf Aliuiatio Bonorunt 
fuorum , Mobilium Immobiliumquc 
Tcrum , libtrï & abfqiu ulla Intertitre 
heuione : Nec eorum Bona , Rts ^ 
Mer ces y & Facultatts , nedum ipfi- 
mtt Arrejlo , vel manus Injeàione in-* 
terea ttmporis dttinendi vel infejlandi 
funt ; Bona quinetiam interea prome- " 
ptaque Juÿitia frmntur , utentur y 
alterutrinque Subditi , quo currente 
diclo Spatio Semejln , Res & Facul- 
tates fuas , tam publico quàm prl- 
vatis concr&ditas recuptrare pojfnt^ 


Il L 

Conventum quoque & flatutum ejl y 
quod Subditi & Incolct Regnorum , 
Provinciarumy & Ditionum utriuf- 
que Regice Majejlatis , nullos in pof 
Urum exerceant inter ft HoJHlitatU 
Affus & VioUntias , nec Mari y me 

, f 


Digitized by 



A N G L O I S.' 6^ 

qui demeureront dans les Etats de 
& de l’autre , enforte qu’ils puif- 
fent fe retirer avec leurs familles , 
biens , marchandifes & facultés , 6c 
les tranfporter où bon leur femblera t 
Comme auflî , qu’il leur fera permis 
alors de vendre & d’aliéner leurs 
biens meubles & immeubles libre- 
ment & fans aucun trouble. Que pen- 
dant ce tems ils ne feront •etenus m 
moleftés par Arrêt , ni par faifie de 
leurs effets , biens , marchandifes & 
facultés , ni de leurs perfonnes ; 6c 
de plus , il fera rendu aux Sujets de 
part & d’autre une bonne & prompte 
juftice , enforte qu’ils puiffent en pro- 
fiter pour retirer dans ledit efpace de 
fix mois leurs effets & leurs facultés , 
confiés tant aux particuliers , qu’au 
public. 


I I L 

On efi aufll convenu , & il a été 
attefté, que les Sujets & Habitans des 
Royaumes , Provinces & Etats de 
leurs Majeftés n’exerceront à l’avenir 
aucuns aftes d’hofiilité ^ ni violences 
k$ uns contre les autres, tant fur Mer , 
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Terra , nec in Fluviis , Fluminibus y 
Portubus , aut Stationibus , fub quo~ 
cunque nominc aut prctttxtu , ita ut 
Subditi utriufque partis nullum Di- 
ploma , Commiffionem , vel Injlru- 
Hionem pro privatis Armaturis Nava- 
libus exercendis , neqm Literas Re- 
preÿdliarum , m vacant , aliquorum 
Principum aut Statuum , qui ipjis 
hinc inde%)jlcs funt , recipiant ; neque 
yi aut pratextu torundem Diploma- 
tum , Commiffionum , vel Reprejfa- 
liarum , pradiclos Magnat Britanniae 
Hegina, autRegis ChriJlianiJ^mi Sub~ 
ditos & Incolits , turbent , infejlent , 
vel Incomrnodo Damnove aliquo aÿi~ 
ciant , neque ejufmodi vel Armatu- 
ram exerceant , vel ta in altum procé- 
dant : In quetn jinem toties quoties 
requiritur ab utraque parte , in om- 
nibus utriufque partis Regionibus , 
Dominiis , & Dinonibus quibuf cun- 
que , Prohibitiones JlriBae & expreffat 
renoventur & puhBcentitr ^ ne quh fiu- 
jufmodi Cofnmijfioiùbüs , vel Littris 
Reprefaliarum uth modo utatur , fub 
pcena atrocifjfma , quct contra Viola- 
tores infligé j prctter Rejhtutio- 
nem & plenariam SatisfaBiontm iii 
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cjHC for Terre, Fleuves , Rivières, 
Ports & Rades fous quelque nom & 
prétexte que ce foit ; enforte que les 
Sujets de part & d’autre ne pourront 
prendre aucime Patente , commiffion , 
ou inftruftion pour armemens parti- 
culiers , & faire la courfe en Mer , ni 
Lettres vulgairement appellées de ré- 
préfailles, de quelques Princes ou 
Etats ennemis de l’un ou de l’autre, 
ni troubler, molefter, empêcher ou 
endommager de quelle maniéré que 
ce foit , en vertu ou tous prétexte de 
telles Patentes, commillions ou Let- 
tres de répréfailles , les Sujets & Ha- 
bitans fufdits du Roi Très-Chrétien ou 
de la Reine de la Grande Bretagne , ni 
faire ces fortes d’armemens, eu s’en 
lèrvir pour aller en Mer ; & feront à 
cette 6n toutes & quantes fois qu’il fera 
requis de part & d’autre , renouvel- 
les & publiées des défenfes étroites 
&expreffes d’ufer en aucune maniéré 
de telles commillions ou Lettres 
de répréfaihés , fous les plus grandes 
peines qui puilTent être ordonnées 
contre les in^éleurs , outre la reftitu- 
tion & la fetisfaélion entière , dont ils 
feront tenus envers ceux auxquels ils 
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præjiandam , quïhus damnum alîquod 
intuUnnt , me ulla in pojîerum Rc- 
prejfaliarum Litem ab altéra diclorum 
Foederatorum parte concedentur in al- 
terius Subditorum Detrîmentum aut 
Incommodum , niji eo tantum caju , 
quo Jujlitia denegata ejl , aut dilata ; 
cui Denegationi aut Dilationi fides 
non habebitur , nijî Libellas Supplex 
ejus qui prcediclas Reprejfaliæ Literas 
pojlulaverit , communicatus fit Mi- 
mfiro , qui à parte Principis illius , 
contra cujus Subditos illce dandee funt, 
eoloci refidebity ut intra quatuor men- 
fium tempus , aut priùs , fi fieri poffit, 
contrarium docere, aut Complementum 
quod Jujlitia debeatur procurare pojfit. 


IV. 


Liherum fit utnufque pradiHorum 
Confederatorum Subditis & Incolis , 
Terrefiri , vel Maritimo , & quocun- 
que denique Itinere , in alterius Foe- 
derati Régna , Regiones , Provincias, 
Terras , Infutas , Urbes , Villas , Op- 
pida murata , vel non murata , mu- 
nita , vel îmmunita , Portas , Do- 
minia > vd Ditiones quafeunque in 

Europa 
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auront caufë quelque dommage ; Sc ne 
feront données à l’avenir par l’un def- 
dits Alliés, au préjudice & au dom- 
mage des Sujets de l’autre,, aucunes 
Lettres de répréfaillçs, û cen’eft feule- 
ment au cas de déni ou de délai de juf 
tice, lequel déni ou délai de julHce ne fe- 
ra pas tenu pourVérifié, fi la Requête de 
celui qui demande lefdites Lettresde ré- 
préfàilles , n’eft communiquée au Minif 
Rre qui (e trouvera fur les lieux , de la 
part du Prince contre lés Sujets duquel 
elles doivent être données afin/^e 
terme de quatre mois, ou 
plutôt , s’il fe peut , il puifle faire con- 
noitre le contraire , ou procurer la juf 
te làtisfàé^ion qui fera due. 

IV. 

Qu’il fera libre aux Sujets & ha- 
bltans des fuldits Alliés d’entrer & 
d’aller librement & fûrement , fans 
permiflion ni lauf-conduit gfénéral ou - 
fpécial ,Joit par Terre , ou par Mer , 
& enfin par quelque chemin que ce foit 
dans les Royaumes , Etats , Provinces 
Terres , Mes , Villes , Bourgs , Pla- 
ces murees ou non murees , fortifiées 
Tome L Q 
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Europâ , libzrï & fecur^ , abfqùe 
Licmtiâ véLfulvo CortduHu generali 
mit fptciali , ingredi î'ir& atqtte inde 
redire -, ibidem^ cotnmorari , dut eaf- 
deni tranjite , & dmnîa intérim vicbti, | 
uf nique fud necejfaria- emere , atqtte 
pretio pro iubitu tomparare , omni~ 
tque henevohntia & favore reciproco 
traclentur. Cautum tamen ejlo ut in 
hifce omnibus ad prcefcripta Legüm & 
Statutorurn fe ^tant & compottant , i 
aniïcè q 'uoque ■6’\ ’pacaû inter fe vi- 
vant & cûnverfefitur , omnique bo- 
nd Intelligentiâ Concordiam mutuam 
alant. 

.. .'IJ . 

\ 

V. 

' Subdttis ueriufqut Regice Majejla- 
tis Libertas Jit €r Potefas , cum fuis 
Navibus , ut & Mercibus , rebufque 
iifdem impsjitis , quorum Commetcium ' j 
aut A fportatio Legibus utriufque Re- 
' prohibita non funt , ad utriufque 
partis Terras , Regiones , Urbes , Por- 
tas , Loca, & Fluvios in Europa ap- 


I 
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OU non fortifiées , Ports & Domaines 
de l’autre Allié fitués en Europe , quels 
qu’ils puilTent ctre , & d’en revenir , 
d’y lejoumer &: d’y pafler,d’y ache- 
ter aufii & acquérir à leur choix , tou- 
tes les chofes néceffaires pour leur 
fubfiftance & pour leur ufage , & qu’ils 
feront traités réciproquement avec 
toute forte de bienveillance ôc de fa- 
veur. Bien entendu néanmoins que 
dans toutes ces chofes ils fe conduiront 
& fe comporteront conformément à 
ce qui eft prefcrit par les Loix &: par 
les Ordonnances, qu’ils vivront les 
uns avec les autres en amis &; paili- 
blement, & qu’ils entretiendront par 
leur bonne intelligence l’union réci- 
proque. 

V. 

n fera libre & permis aux Sujets 
de leurfdites Majeftés réciproquement 
d’aborder avec leurs Vailleaux,aulfi- 
bien qu’avec les marchandifes & les 
effets dont ils feront chargés , & dont t 

le commerce &: le tranfport ne font 
point défendus par les Loix de l’un 
ou de l’autre Royaume, & d’entrer 

Gij 
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pdlere , coque adiré , ibiquc frcqucn- 
tare , commorari , ac refidere , abfque 
ullâ temporis reJlricHone , Domicilia 
etiam conducere , vel apud alio s hof~ 
pitarij omniaque Mercium généra lici- 
ta , ubi vifum fuerit , emere à primo 
opijice vel venditore y aliove quovis 
modo y Jive in publico rerum venalium 
Foro y in Emporiis , Nundinis , aue 
ubicunque Loci Merces ijlœ laborantur 
mit venduntur ; Merces qiioque aliun- 
de adveclas in Repojitoriis & Apothe- 
cis fuis condere y ajfervare , indeque 
venum exponere licebit , neque ullo 
modo dictas fuas Merces in. Emporia 
& Nundinas , nijî fponte & libenter , 
afportare ttntbuntur y eâ tarnen lege 
Tie eafdem in Tabernis , aut alibi mi~ 
nutatim vendant. Ob diSam autem 
Commerciorum libertatem y aliâve qud- 
cunque de cflufâ , Impojitionibus ul- 
lis aut Oneribus gravandi non erunt , 
preetereaqueeproNavibus & Mercibus 
fuis Legibus & Confuetudinibus in 
utroque Regno reeeptis folvenda ve- 
niunt. Quinetiam libéra iis fit y quan- 
docunque Sr quocunque ipjis vifum. 
fuerit y fefe , ut & y fi. Matrimonium 
forü çontraxerint , Uxores y Liberos^ 
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dans les Terres , Etats , Villes , Ports, 
Lieux Se Rivières de part Se d’autre 
Etués en Europe , d’y fréquenter , fé- 
journer , 6c demeurer fans aucune li- 
mitation de tems , même d’y louer des 
maifons , ou de loger chez d’autres , 
d’acheter où ils jugeront à propos tou- 
tes fortes de marchandifes permifes , 
foit de la première main , foit du Mar- 
chand , 6c en quelque autre maniéré 
que ce puiflfe être , foit dans les Pla- 
jces 6c Marchés publics où font expo- 
fees les marchandifes , 6c dans les Foi- 
res , foit dans tout autre endroit où 
ces marchandifes fe fabriquent ou le 
vendent; il leur fera aum permis de 
ferrer 6c de garder dans leurs maga- 
zins ou entrepôts, les marchandifes 
apportées d’ailleurs , 6c de les expo- 
fer enfuite en vente , fans être obligés 
en aucune façon de porter leurs mar- 
chandifes fufdites dans les Marchés 6c 
dans les Foires , fi ce n’eft de leur bon 
gré 6c de leur bonne volonté , à con- 
dition néanmoins qu’ils ne les ven- 
dront point en détail dans les Bouti- 
ques 6c ailleurs ; 6c ils ne pourront 
pour «ailbn de ladite liberté de com- 
merce , ou pour toute autre caufe que 

G iij 
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Famulofque fuos , unà cum Merci- 
hus & F acultatibus y Rebus , Bonifque 
fuis , Jive emplis , Jive adveBis , ex- 
tra Regni utriufque Limites , Solutis 
VtBigalibus corifuetis , Terra Mari- 
que y per Fluvios & A quas dulces , 
fine Molejlia y transferendi potejlas ; 
non objiante Lege qualibet y Privile- 
^ gio , Conceffïone , Immunitate y aut 
Confuetudine y contrarium ullo modo 
dejîgnante. In re autem Religionis 
integra Subditis utriufque Fœderato- 
rum y ut & y fi M ammonium contra- 
xerint , eorum Uxoribus ac Liberis y 
conjlabit Libertas , neque in Ecclejîis y 
aut alibi , facris interreffe cogendi 
erunt : ipjis autem ï contrario Rem \ 
Divinam fuo more y edamfi Legibus \ 
Regni vetito , privatim y & inter pro- 
prios parûtes y & abfque aliorum quo- •) 
rumcunque Interventu , facere , om- ’j 
nino & abfque ulla molejlia licebit. Fa- 
cultas porrb Subditos utriufque partis 
in alterius Ditionibus defunclos y lo~ 'j 
cis commodis & honejiis y ad id qua- 
cunque occajione dejignandis , Sepe- 
liendi deneganda non erit y neque S e~ 
pultorum Cadavera ulla molejita ad- 
denda erunt, Leges autem & Statuta 
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ce foit , être chargés d’aücun impôt ou 
droits , à l’exception de ceux qui doi- 
vent être payés, pour leurs Navires ou 

E our leurs marchandiles , luivant les 
oix & Coutumes reçues dans l’un 
&: dans l’autre Royaume ; il leur fer? 
auffi permis de fortir.de l’un & de 
l’autre Royaume , quand ils le vou- 
dront , & d’aller où ils jugeront à 
propos, par Terre ou par Mer , par 
les Rivières ôc eaux douces ; & auffi 
au cas qu’ils fùffent mariés , ils pour- 
ront emmener leurs femmes , enfans , 
domeftiques , auffi-bien que leurs mar- 
chandifes, facultés, biens & effets 
achetés , ou apportés , après avoir 
payé les droits accoutumés, nonob- 
ftant toute loi , privilège , conceffion , 
immunités ou coutumes à ce contraires 
en façon quelconque. Et quant à ce 
qui concerne la Religion, les Sujets 
des deux Couronnes & leurs femmes 
& enfans , au cas- qu’ils ffiffent mariés , 
jouiront d’une entière liberté. Il ne 
pourront être contraints xFaffifter aux 
Offices Divins , fait dans les Eglifes 
èu ailleurs'i'maîs' au contraire il leur 
fera jjermis fanS ' aucun empêchement , 
de foire 'enpartkulier dans. leurs pro-» 
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utriufque Regni in pltno vigore marie- 
hunt , dthitaque Exccutioni manda- 
huntur , Jive Commercium & Naviga- 
tionem , Jive Jus aliquod alïud refpi- 
. ciunt , iis duntaxat Cajîbus exceptis , 
de quibus in pmfentis TraUatûs Artl- 
tuUs aliter fiatutum fuerit^ 


V I. 

Solvent utriufque partis Subditl Te- 
lonia , Fecligalia , & IntroituS Exi- 
tûfque Jura per omnes utri^que partis 
Ditiones & Proy incias , débita ^ con- 
fueta* Et ut unicuique de pr«^ls Te* 
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i(>res maifons , faas qu’il y intervienne 
qui que ce foit , les exercices de leur 
Religion fuivant leur ufage , quoique, 
défendus par les Loix du Royaume. 
On ne refiifera point de part ni d’au- 
tre , la permiffion d’enterrer dans des 
lieux commodes & décens , qui feront 
défignés à cet effet , les corps des Su- 
jets de l’un & l’autre Royaume , dé- 
cédés dans l’étendue de la domination 
de l’autre. Et il ne fera apporté aucun 
trouble à la fépulture des morts. Les 
Loix & les Statuts de l’un & de l’autre 
Royaume , demeureront dans leur 
force &L vigueur , & feront exaélement 
exécutés, foit que ces Loix ou Sta- 
tuts regardent le commerce &c la Na- 
vigation, ou qu’ils concernent quel- 

S u’autre droit , à la réferve feulement 
es cas auxquels il eft dérogé par les 
articles du préfent Traité. 

VI. 

Les Sujets de part & d’autre paye- 
ront ' les Douanes , Impôts , & les 
droits d’entrée & de fortie dûs 
accoutumés dans tous les Etats Pro- 
vinces de part ÔC d’autre ; ôc afin que 
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h mis y FecU^alibttS y & ImroitûsExi^ 
tûfqut Juribus quibufcunque caHjîarù. 
certb pojjit , Convtntum pariter eji , 
qubd Indices , VeUv^alia , Portoria , 
ù Impofaiones dejîgnantes , publicis 
extabunt locis y tant. Londini y & in 
aliis Urbibus intm Ditiones Regince 
Magna Britannice , quam Rotkomagi , 

& in aliis G allia Urbibus Mercaturoe 
ajfiuetis , ad quas recurri pofjit quotief- 
cunqiu Lis aut QucejHo de talibus P or- ^ 

toriis y Vecligalibus , feu Impojitioni- ' 
bus oriatur ; quæ eo modo , & non ali- 
ter y exigenda erunt , prout difertis ^ 
verbis & genuino fupra-diclarum Ta- 
bularum tenori confentaneum erit^ Et 
Ji quis Officialis , aut alius nomine 
ejus yfub quovis pratextu , publïcï vel , 

priyatim , direcü vel indireUÏ y à Mer- 
catore , vel alio , fummam ullam pe- 
cuniœ , feu aliud quodcunque pofïula- 
bit aut accipiet , ratione Juris , Dehi- 
ti y Stipendiiy Exhibitionis y feu Com- 
penfationis y etiam fub nomine fpon- 
tanei Dont , aut alio quovis modo vel ^ 

pratextu , plus aut aliter quant fupra 
prafinitum ejl , tum dictus Officialisa 
aut Vicarius ejus , ji cohqm Judice 
competente y in Regione ubi Crimen 
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chacun puiffe fçavoir certainement 
en quoi confîftent les fufcKts Impôts , 
Douanes & Droits d’entrée j&c de 
fortie, quels qu’ils ibient, on efteon- 
"venu qu’il y aura dans les lieux pu- 
blics, tant à Rouen & dans les au- 
tres Villes marchandes de France, 
qu’à 'Londres & dans les autres Villes 
de l’obéiflance de la Reine de la Gran- 
de Bretagne , des Tarifs qui indiquent 
les Impôts Douanes & droits ac- 
coutumés , afin que l’on y puifiTe avoir 
recours , toutes les fois qu’il s’élèvera 
quelque conteftation ou différend , à 
l’occafion de ces Impôts , Douanes 
& droits qui ne pourront fe lever que 
conformément à ce qui fera clairement 
expliqué dans les fufdits Tarifs , 6c 
félon leur fens naturel: & fi quelque 
Officier , ou quelqu’un en fon nom , 
fous quelque prétexte que ce foit, 
exige & reçoit publiquement ou en 
particulier, direéfement ou indireéle- « 
ment , d’un Marchand ou d’un autre , 
aucune fomme d’argent , ou quel- 
qu’autre chofe que ce foit , à raifon de 
droit dû , d’impôt , de vifite ou de 
compenfàtion , même fous le nom de 
don fait volontairement , ou fous quel- 
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adirûlfum efl f ejufJcm reus & convie^ 
tus teneatUTf Parti lafce plénum Satis- 
faciioncm dabit , & etiam juxta Le- 
gum pmfcripta pœnâ débita afficie-‘ 
tur. 


VII. 

Mercatores , Navarcha , Nauclcrï , 
Nautee , homines quicunque , Naves 
& omnia in univerfum Mercimo- 
nia , & Bona Confœderati alterius y 
ejufque Subditorum , & IncolarumT^, 
nullo publico privatove nomine , vi ali- 
cujus Edicii generalis , aut fpecialis , 
in Terris , Portubus y Stationibus , 
Littoribus vel Ditionibus quibufeun- 
que y alterius Fcederati , in Ufum pu- 
blîcum y Expeditiones bellicas , aliam- 
ye ob caufam , multb minus ob Ufum 
cujufquam privatum, apprehendantury 
per Arrefa detineantur , yiolentiâ ali- 
quây veluUâejufdem fpecie cogantur , 
ullâve afficiantur molefiâ vel injuria. 
Porro utriufque partis Suhditis quid- 
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qu’autre prétexte que ce foit , au-delà 
ou autrement qu’il n’eft marqué ci-def' 
fus ; en ce cas , fi ledit Officier , ou 
fon Subftitut, étant aecufé devant le 
Juge «ompétent du lieu où la faute a 
été commife , s’en trouve convaincu , 
il donnera une fatisfaélion entière à 
la partie lézée , & il fera même puni 
de la peine dûe & prefcrite par les Loix« 

VII. 

Les Marchands , les Capitaines de 
.. Vaiffeaux , les Maîtres de Navires , les 
Matelots Sc quelque perfonne que ce 
foit , les Navires , & généralement 
' toutes marchandifes & e&ts de l’autre 
Allié 6c de fes Sujets , ou Habitans , 
ne pourront être pris , faifis ou arrêtés , 
ni contraints par aucune forte de vio- 
lence , moleltés ou maltraités au nom 
du Public, ou d’un particulier, en 
vertu de quelque Edit général ou fpé- 
cial que ce foit , dans les Terres , 
Ports , Havres , Rades 6c Etats que 
ce puilTe être de l’autre Allié , pour le 
fervice public , pour des aftions mili- 
taires ou autres caufes, encore moins 
pour aucun ufage particulier ; mais, il 



86 LeNégotiant 

quam aut capere , aut vi extorquere 
nef as ejlo , nijî confentiat ilU cui 
competit , ac paratd pecuniâ perfol- 
vatur , quod tamen non intelligendum 
ejl de ed detentione & manâs injec- 
tione , quee mandata & authoritatt •> 
Jujlitia , viifqiu ordinariis faSa erit , 
debiti vel dèUcii caufâ, quorum rcf~ 
peclu via Juris , fccundiim formam 
Jujlitice , agtndum fit. 


VIII. 

Praterea conventum & Jiatutum ejl 
pro Régula Generali , qubd omnes & 
finguli Serenifimi Regis Chrijüanif- 
Jimi & Seremjfimce Magnce Britannue 
Reginx Suhd'ui , in omnibus Terris , 
Locifque > hinc inde. ipforum Imperio 
fubjeBis , circa omnia J lira , Impoji-^ 
tiones , aut Vexligalia qucecanque, 
Perfonas , Mer ces , & Mercimonia , 
Naves , NatulUf Nautas , Navigation 
nem & Commercia concernentia , iif 
dem ad minimum Privilegiis , Liber- 
tatibus & Immunitatibus utantur ^ 
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fera cié fendu de prendre ou d’enlever 
par la force aucune chofe aux Sujets 
de part & d’autre , fans le confente- 
ment de celui à qui elle appartient , 

& fans le lui payer ai argent conv 
ptant ; ce qui ne doit pas. néanmoins 
s’entendre de la faifie & de l’arrct qui 
fera fait par les voyes ordinaires , par 
ordonnance & de l’autorité de la Jul^ 
tice , pour caufe • de dettes ou de cri- 
mes commis ; dans lefquelles occafions 
bn procédera'par les voyes de droit , 

& felon les régies de la iuftice. 

vni. 

De plus on eft convenu, & il a été 
établi pour régie générale , que tous & 

■chacun des ^jets du Séréniflime Roi 
Très-Chrétien, & de la Séréniflime 
Reine delà Grande Bretagne uferont 
& jouiront refpeédvement dans toutes (. 

les Terres & lieux de leur obéiflance , 
des mêmes privilèges , libertés 6c im- 
munités ,• fans aucune exception , dont 
Jouit 6c ufe , ou pourra jouir 6c ufer , 

& être en polfeflion à l’avenir la Na- 
tion la plus amie , par rapport aux 
^droits, Douanes 6c iinpofitions quels 
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fruantur , parique favorc in omnibus 
gauiUant y tam in Curiis Jujlitice , 
quàm in Us omnibus qua Jivc Com^ 
mcrcia , Jiv& aliud Jus quodcunque 
refpiciunt y quibus amicijjima quœvis 
Gens exura utitur y fruitur, gaudet- 
que y aut in pojlerum uti y frui , aut ' 
gaudere pojjît, 

I X. 

Conventum ulterius ejl y quhd întra 
fpatia duorum Menjîum , ex quo in 
Magna Britanniâ Lex lata fuerit , 
per quam fatis cautum erit , ut nulla 
Portoria , Jive Ve^igalia de Bonis , 
Mercimoniifque è Gallia in Magnam 
Britanniam deportatis y ampLuis exi- 
gantur , quam quce de Bonis , Merci- 
moniifque ejufdem Naturce y ex alia 
quavis Regione in Europa fta, in 
Magnam Britanniam deportatis , exi- 
guntur y utque Leges. omnes pofl An-r 
num 1664 y in Magna Britannia lata 
ad prohibendam ullorum è Gallia ve- 
nientium Bonorum y Mercimoniorum- 
que Importationem , qua ante id tem- 
pus prohibita non fuerant , abrogent 
tur.y Tariffa Generalis decimo oHavo 

dU 
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qu’ils foient , à l’égard des perfonnes , 
. Marchandifes , effets, Navires, fret. 
Matelots ; enfin en tout ce qui regarde 
la Navigation & le Commerce, 6c 
qu’ils auront la même faveur en tou- 
tes chofes, tant dans les Cours de 
Juftice , que dans tout ce qui concer- 
ne le commerce ou tous autres droits. 

Art. IX. 

On eft de plus convenu que dani l’el^ 
pace de deux mois depuis qu’il aura été 
fait une Loi dans la Grande Bretagne , 
par laquelle il fera fuffiiamment pourvu 
à ce qu’il ne foit exigé fi.ir les eflfets & 
marchandifes qui feront portées de 
France dans la Grande Bretagne , au- 
cuns impôts ou droits plus grands que 
ceux qui fe lèvent furies effets & mar- 
chandifes de la même nature , qui y 
font apportées de quelque Pays que 
ce foit , fitué dans l’Europe ; & que 
toutes les Loix faites dans la Grande 
•Bretagne depuis l’année 1 664 pour dé- 
fendre le tranfport de quelques effets 
ou marchandifes venant de France , 
qui n’avoient point été défendus avant 
ladite année , foient abrogées : alors le 
Tomg /, H 
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die SeptembrisAnni 1664, inGalliâ 
facla , ibidem denuh obtinebit , & 
yecligalia pro bonis advehcndis eve- 
hendifqueinGa.lUâperStibditosMagnce 
Britanniœ folvenda, ad tenorem Tarif- 
■ fa fupradicice perpendentur , modum 
que in eadem conjiitutum , hauâqiUL- 
quam excédent in Provinciis , quarum 
ibi mentio facla ejl , in reliquis au- 
um Provinciis VeUigalia non niji ad 
normam tune temporis preeferiptam exi' 
genda erunt; omnefque P rohibitiones , 
Tariffce , Edicta , Declarationes , 

Jive Décréta pojl Tariffam illam anni 
J 664 ^ & contra illam , quoad Bona , 
Mercefque Magna Britannia , in 
Gallia faUa , abrogabuntur. Quan~ 
doquidem verb ex parte Gallia con» 
tenditur ut quadam Mercimonia , vi- 
delicet lanificia , faccarum , pifees fa- 
litif & qua ex cetis proveniunt , ex Ta- 
rijfa fupramemorata régula excipian- 
tur y aliaque porro Capita rerum ref- 
tent y ad hune TraUatum fpectan- 
tia y qua ex parte Magna Britan- 
nia propojita , hactenus autem mutub ' 
accommodata non fuerint , quorum 
omnium in Injîrumento feparato y à 
‘ Legatis utrinque Extraordinariis & 
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Tarif général fait en France le 1 8 Sep- 
tembre 1664 fera derechef obfervé 
dans ce Royaume; & les droits que 
les Sujets de la Grande Bretagne doi- 
vent payer pour les effets qu’ils ap- 
porteront en France , ou qu’ils^ en ti- 
reront , feront réglés fuivant la teneur 
dudit Tarif, f^s excéder la maniéré 
établie fuivant ledit Tarif pour les 
Provinces dont il eft fait mention. 
Quant aux autres Provinces , les droits 
n’y feront levés que fuivant la régie 
prefcrite en ce tems-là ; toutes les Dé- 
fenfes , Tarifs , Edits, Déclarations ou 
Arrêts poftérieurs à l’année 1664, faits 
en France , & contraires au Tarif de 
ladite année , en ce qui concerne les 
effets & marchandifes de la Grande 
Bretagne , feront abrogés. Et comme 
on inufte de la part de la France , que 
quelques marchandifes ; fçavoir, celles 
de laine , le fucre , les poifTons falés , 
& ce qui provient de la baleine, 
foient exceptés de la régie du fufdit 
Tarif , & qu’il y a d’autres points, 
qui regardent ce Traité , propofés de 
la part de la Grande Bretagne, & 

. dont il n’a pas encore été convenu de 
part d’autre . de tous lefquels la fpé- 

Hij 
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Plcnipountiariis fubfcripto , Spécifia 
catio continetur ; Provifum hifce , 
concordatumqut cji , qubd intra bi~ 
'mejlre fpatium , ab extraditis hujus 
Traciatûs Ratihabitionum Tabulis , 
Londini convcnitnt utriufque partis 
Commijfarii , ad perpendendas , ex-‘ 
pediendafqiu difficultates de Merci- 
moniis è Tariffa Anni 1664, exci- 
piendis , deque cateris Capitibus rwn- 
dum faits , ùt fupra dictum ejî , ac- 
commodatis : iidemque Commiffarü 
pariter operafn dabunt , quod utrruf- 
que Nationis Commodis maximè con- 
fentaneum fore videtur , ut Commer~ 
cioriim hincinde Rationes penitus ex- 
cuti antur , & hnpedimentis hac in 
parte tolUridis , V'eÜigaLibufque mu- 
tuh componendis media cequa y & 
'utrinque utilia inveniantür ,jlabilian- 
iurque. Provifum tamen prcecautumque 
femper ejl , ut Articuli omnes &fn- 
guli hujus T raclants in pleno intérim 
vigore maneant ; atque imprimis ut 
nihil quidquam Impedimento effe cen- 
featur, fub quocunqüt prœtextu , quo- 
minus Tariffce generalis Anni 1664 , 
Beneficium Subditis Regice fuce Ma- 
jtfiatis Magna Britannia concedatue^ 
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clfîcation eft contenue dans un a<île fé- 
paré , figné des AmbaiTadeurs Extraor- 
dinaires, Plénipotentaires du Roi Très- 
Chrétien , & de la Reine de la Gran- 
de Bretagne. On eft convenu & de- 
meuré d’accord par ce préfent article , 
que dans l’efpace de deux mois , à 
compter de l’échange des ratifications 
de ce Traité, les Commiffaires de 
part & d’autre s’aflembleront à Lon- 
dres, pour examiner & réfoudre les 
difficultés fur les marchandifes à ex- 
cepter du Tarif de l’année 1664 , & 
fur les autres points qui ne font pas 
encore aflez développés , comme il eft 
dit ci-deflus ; & les mêmes Commif- 
falres donneront pareillement leurs 
foins ( conformément à l’intérêt des 
deux Nations) à bien examiner les 
avantages réciproques du commerce, 
à lever tousembarras fiir cefujet, à 
trouver enfin & à établir de part Sc 
d’autre des moyens juftes & utiles 
pour modérer réciproquement les 
droits. Bien entendu toutefois que 
tous & chacun des articles de ce Trai- 
té demeureront en attendant dans leur 
pleine vigueur, & prindpalemiit que 
rien ne puifTe empêcher , fous quelque 
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atqîu eddem fine ulld mord , aut tergi- 
verfatione fruantur , guudeantque diHi 
Subdïti Britannici intra bimejlre fpa- 
tium à Legc in Magnd Britannid , ut 
fupra memoratum efi , latd , modo 
formdque tam ampld , ac Subditi 
Gentis cujufpiam amicifiimœ . , preefa- 
tct Tariffce beneficio frui , ac gaudcre 
pojfcnt , omnïno in contrarium haud 
objlante re qudlibet à Commijfariis 
prcediüisfacienddf difcutiendave. 


X. 

VeUigalia pro Herhd Nicotiand ^ 
five rudi , five eLaboratd , in Galliam 
advehendd , ad tandem dehinc Mode- 
rationis rationem uvo<cabuntur y qud 
Herba eadem in quibufvis Europce , 
aut Americce oris enata , in GaLliam 
introduxia , gaudet , & gavifura erit / 
Pro diSd autem Herbd eadem in Gal- 
liâ yecligalia folvent utriufque partis 
Subditi y par quoque in illd yendendd 
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préfexte que ce Toit, que l’avantage 
du Tarif général de l’année 1664 foit 
accordé aux Sujets de la Grande 
Bretagne , & qu’ils en jouHTent , fans 
aucun embarras ou retardement , dans 
l’efpace de deux mois , après que la 
Loi dont il a été parlé ci-deflus , aura 
été publiée dans la Grande Bretagne ; 
cette jouiffance devant être pour les 
Sujets de la Grande Bretagne , dans la 
forme & maniéré auffi ample que les 
Sujets de la Nation k plus amie , 
jouiront du bénéfice du même Tarif, 
iàns qu’aucune chofe à faire ou à dif 
cuter par lefdits Commiffaires , le puif- 
fent empêcher. 

X. 

Les Droits fur le Tabac préparé 
ou non préparé , lorfqu’il fera apporté 
en France , feront modérés à l’avenir 
fur le même pied de réduftion dont 
jouit déjà , ou pourra jouir à fon en- 
trée en France le même Tabac , de 
quelque crû qu’il foit , de l’Europe 
ou de l’Amérique. Les Sujets de part 
& d’autre payeront en France les mê- 
mes droits Air le Tabac ; ils auront une 
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Libertas , eædemqm Leges erunt Sub- 
ditis Britannicis , quibiis gaudcbunt , 
aut tmcbuntur ipjimet G allia Mer- 
catores. 


XL 

Statutum quoque ejl y qubd Impo^ 
Jitio y feu Tributum quinquaginta So- 
lidorum Turonenjium per jîngulas 
Tunnas Navibus Britannicis in G al- 
lia impojîtum , cejfet penitus & in pof- 
terum avrogetur ; Cejfabit pariter Tri- 
butum quinque SoUdorum Sterlingo- 
rum y per Jingulas Tunnas Navibus 
Gallicis in Magna Britanniâ impoji- 
tum ; neque eadem , aliave ijliufmodi 
Onera Subditorum alterutrinque Na- 
vibus in pojlerum imponentur, 

XII. 

Statutum prceterea & conventum 
ejl y quod omnibus Mercatoribus , Na- 
varchis , aliifque Subditis Regina 
Magna Britannia integrumjit in om- 
nibus G allia locis negotia Jua , per fe 
traclare y vel quibufcunque ipjïs pla- 

cuerit 
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liberté égale d’en vendre , & les mê- 
mes Loix dont jouiront les Marchands 
François mêmes , ou aufquelles ils 
feront affujettis , feront communes aux 
Sujets de la Grande Bretagne. 

XL 

On a auffi ftatué que l’Impôt ou le 
Tribut de durante fols tournois par 
tonneau , mis en France fur les Navires 
de la Grande Bretagne , celfent ôc 
Ibient abrogés entièrement à l’avenir ; 
& l’on fiipprimera pareillement le droit 
de cinq fols fterling par tonneau impo- 
le dans la Grande Bretagne fur les Na- 
vires François. Ces levées & d’autres 
charges femblables ne feront plus im- 
pofées dans la fuite fur les Vaiffeaux 
départ & d’autre. 

XII. 

Il a été ftatué de plus , & l’on eft 
convenu qu’il foit entièrement libre à 
tous les Marchands , Capitaines de 
Vaifleaux & autres Sujets de la Reine 
de la Grande Bretagne , dans tous les 
lieux de France , de traiter leurs af- 

Tome /, { 



98 LeNégotiant 

cucrit tractanda dcmandare, Ncc te- 
nebuntur Interprète aliquo , vel InJH- 
tore uti , nec niji uti veiint , iijdem 
Salarium aliquod perfolvere. Praterea. 
Magijlri Navium non tenebuntur ad 
onerandas vel exonerandas Naves fuas 
iis Operariis , qui publica authoritate 
ad id conjlituii fuerint y vel Burdcga- 
Ice y vel aliis in loch uti ; fed ipjis in~ 
tegrum erit Naves fuas velperfeonera- 
re y aut exontrare , vel iis quibus vifum 
fuerit in iis onerandis vel exonerandis 
uti y fine Salarii alicujus alii cuicun- 
que folutione ; neque Merces quafcun- 
que vel in alia Navigia exonerare , vel 
in fua recipere y vel onerandas , ul- 
tra quam ipjis vifum fuerit , expec- 
tare tenebuntur. Singuli autem Sub- 
diti Chrif ianiffîmi Regis in omnibus 
loch magna Britannia Dominio in 
Europa fubjeclh y iifdem Privilegiis 
. & Libertate vicijjim gaiidebunt y 
fruentur. 
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falres par eux-mémes , ou d’en char- 
ger qui bon leur femblera , & ils ne 
feront tenus de fe fervir d’aucun Inter- 
prète ou Fafteur , ni de leur payer au- 
cun fàlaire , fi ce n’eft qu’ils’ veuillent 
s’en fervir. En outre les Maîtres des 
Vaiffeaux ne feront point tenus de fe, 
fervir pour charger ou décharger leurs 
Navires de perfonnes établies à cet 
effet par l’autorité publique, foit à 
Bordeaux , foit ailleurs ; mais il leur 
fera entièrement libre de charger ou 
décharger leurs Vaiffeaux par eux-mé- 
mes , ou de fe fervir de ceux qu’il 
leur plaira pour les charger ou les dé- 
charger, fans payer aucun falaire à 
quelqu’autre perfonne que ce puiffe 
être. Ils ne feront point tenus auffi 
de décharger dans les Navires d’autrui, 
ou de recevoir dans les leurs, quel- 
que marcliandife que ce foit , ni d'at- 
tendre leur chargement plus long-tenis 
qu’ils ne le jugeront à propos. Et tous 
les Sujets du Roi Très-Chrétien joui- 
ront pareillement &; feront en poffef- 
fion des mêmes privilèges & libertés 
dans tous les lieux de l’obéiffance delà 
Grande Bretagne en Europe. 
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XIII. 

Mercatoribus , aliifque Régis Chrif- 
tianijljimi , & Magnce Britannice Regi~ 
næ , alterutrinque Subditis , omnino 
fas & liberum erit , Tejlamento con- 
dito , & quâvis alid difpojitione , yd 
fub tempus valetudinis , vel quocun- 
qiu fpatio ante , aut juxta articulum 
monts , faUâ legare , aut dono dare ' 
Mercimonia fua , Facultates , Pecu- 
niam , Débita ad ipfos redeuntia , & 
omnia Bona mobilia , quce temporc 
mords intra Dominia , & qucelibet 
loca ad ChriJlianiJJîmum Regem & Re- 
ginam Magna Britannia , pertinen- 
da , vel habuerint , vel habere debue- 
rint. Quinetidm Jive Tejlati , Jive In^ 
tefldti moriantur , Legitimi eorumdem 
Hceredes & Executores , vel Adminif- 
tratores intra alterutra Régna commo~ 
rantes , aut aliunde venientcs , etiamji 
non jint in Civium numerum relad, 
libéré & quieû récipient , & occupa^ 
hunt omnia dicta Bona , & Facidta- 
tes quafcnnque , fecundùm Gallice & 
Magnce Britannice Leges refpeclivas , 
ha tamm ut Tejlamenta , & Jus 
. l - 
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XIII. 

Il fera entièrement libre & permis 
aux marchands & autres fujets du Roi 
Très-Chrétien , & de la Reine de la 
Grande Bretagne , de léguer ou don- 
ner , foit par teftament , par do- 
nation, ou par quelqu’autre difpofi- 
tion que ce foit , fuite , tant ert fanté , 
qu’en maladie , en quelque tems que 
ce foit , même à l’article de la mort , 
toutes les marchandifes, effets , argent, 
dettes aéUves , &: autres biens mobi- 
liaires , qui fe trouveront ou devront 
leur appartenir au jour de leur décès , 
dans les territoires & tous lieux de la 
domination du Roi Très-Chrétien , &C 
de la Reine de la Grande Bretagne. En 
outre , foit qu’ils meurent , après avoir 
tefté , ou ah intejlat , leurs légitimes 
héritiers, Exécuteurs ou Adminiffra- 
teurs demeurans dans l’im ou l’autre 
des deux Royaumes , ou venant d’ail- 
leurs , quoiqu’ils ne foient pas reçus 
dans le nombre des Citoyens, pourront 
recouvrer & jouir paifiblement de tous 
lefdits biens & effets quelconques , 
félon les Loix relpeélives de la France 

' I iij 
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adcundi Harcditaus Intcjlatorum , 
tam à Subditis Regis Chrijîianijjîmi, 
quàm à Subditis Magna, Britannia J 

Regina , probari ex Lcge oporteat , i 
iis in locis ubi quif que decefferit , Jîvc 
id in Gallia , jive in Magna Britan- 
nia contigerit , Lcge quacunque , S ta» 
tuto , EdiBo , Confuttudine , Jive 
Droit d’ Aubaine i contra non objlan^ i 

tibus. * J 


XIV. 

Orta Lite inter Navium utriufque 
partis Prœfeclum aliquem , ejufque 
N autos in Porta quovis^ alterius par- • 
tis , fuper Salaria diclis Nautis debî» 
to , aliifve Caujis civilibus , Magifra- 
tus loci y id tantum à reo exiger , ut 
Declarationem feriptam Magijlratûs 
tejiimonio muniendam Aclori tradat , 
quâ Je coram Judice in Patriâ fud 
competente fuper eâ Caufd refponfu- 
rum caveat ; quo facto neque Nautis 
Navem deferere , nec Prafeclum in 
Itinere fuo profequendo impedire lice- - 
bit. Licitum quinetiam Mercatoribus 
*utrinque erit y in locis Domicilii fui , 
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& de la Grande Bretagne ; de maniéré 
cependant que les fujets de l’un 6c 
de l’autre Royaume , folent tenus de 
faire reconnoitre lèlpn les Loix , les 
teftamens ou le droit de recueillir les 
fuccelUons ab intejlat, dans les lieux 
ou chacun fera décédé , Ibit en France , 
ibit dans la Grande Bretagne ; 6c ce 
nonobftant toutes Loix , Statuts, Edits, 
Coutumes ou droit d’Aiobaine à ce con- 
traires. 


XIV. 

^ Lorfqu’il arrivera quelque différend 
entre un Capitaine de navire 6c fes 
matelots , dans les Ports de l’im ou de 
l’autre Royaume , pour raifon des fa- 
laires dûs aufdits matelots , ou pour 
quelqu’autre caufe civile que ce ibit , 
de Magiftrat du lieu exigera feulement 
du défendeur de donner au deman- 
deur fa déclaration par écrit , atteftée 
par le Magiftrat , par laquelle il pro- 
mettra de répondre dans fa patrie fur 
d’affaire dont il s’agira , pardevant un 
Juge compétent ; au moyen’de quoi , 
-il ne fera pas permis aux matelots d’a- 
handonner le vaiffeau , ni d’apporter 
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tut alibi , prout ipjis commodum fiu» 
rit , Lihros Rationum , 6* Negotiorum 
fuorum ajfervarc , Literarum ttiam 
Commercium habere , ed Linguâ aut ' 

Ididmate , quo ipjis vifum fucrit , abf- 
quc tillâ molejiiâ aut indagatione qui- 
bufcunque. Quod Ji ad Lium aliquam 
'& Controverjiam dirimendam ipjis Ra~ 
tionum fuarum Lihros profcrrc opus 
fucrit , to in cafu integros Codices 
Tabulafvc in Judicium afferre une- 
buntur ; ita tamtn , ut Judici non li~ 
ttat alios indiUis Codicibus Articulos 
infpiccrc , quàm qui ad Tejlimonium 
vcl authoritatcm de quibus agitur , 
fpcclabunt , vel qui ad Jidcm diclis Li- 
bris faciendam necejfarii crunt. Nequt 1 

dicios Codices , Tabulafvc è Domino- | 
rum manibus , fub quovis preetextu ^ 
eripere , vel retinere licitum erit : Solo 
argentarice Defeclionis Cafu , vulgb 
* Banqueroute , excepto ; Neque tene~ 
buntur dicii Magna Britannia Reginae 
Suhditi Rationum Tabulas , Litera- 
rum Exemplaria , ABus , Commenta- < 
riofve , ad Commercium pertinentes , 

Papyro ’Signis munito , gallicï Pa- 
pier timbré , infcribere , prater Li- 
brum Diarium , qui , ut Jidem faciat 
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isuelqu’empêchement au Capitaine 
GU navire dans la continuation de fon 
voyage. Il fera auffi permis aux Mar- 
chands de l’un ou de l’autre Royaume, 
de tenir dans les lieux de leur domicile, 
ou partout ailleurs où bon leur fem- 
blera , des livres de compte & de com- 
merce , & d’entretenir auffi correfpon- 
dance de lettres dans la langue ou 
dans l’idiome qu’ils jugéront à propos , 
fans qu’on puifle les inquiéter , ni les 
rechercher en aucune maniéré pour ce 
fujet. Et s’il leur étoit néceflaire pour 
terminer quelque procès ou différend 
de produire leurs livres de compte , 
en ce cas ils feront obligés de les ap- 
porter en entier en Juftice ; fans toute- 
fois qu’il foit permis au Juge de pren- 
dre_ connoiffance dans lefdits livres 
d’autres articles , que de ceux feule- 
ment qui regarderont l’affaire dont il 
s’agit , ou qui feront néceffaires pour 
, établir la foi de ces livres ; & il ne fera 
pas permis de les enlever des mains 
de leurs propriétaires , ni de les rete- 
nir ,.f«us quelque prétexte que ce foit , 
excepté feulement dans le cas de ban- 
queroute. Les ffijets de la Grande 
Bretagne ne feront pas tenus de fe fer- 
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in Lite, dehet gratis^ fecundumLt^ 
ges quibtis omnes in Gallid commet^ 
cames funt ajlricli , Indicé fuhfcribi 
& Chirograpno fubjici. 


V. 

'^Armatorïbus extraneîs , non Sub- 
ditis uni aut alteri Foederatorum , ha- 
hentibus Commi(Jîones ab aliquo alio 
Principe , aut Statu , utriufvis gentis 
inimico , non licebitin Portubus unius 
aut alterius Partium prædiclarum , 
Naves fuas inflruere , ea quxe ceperint , 
vendere , aut alio modo quocunqucf 
mutare tam Naves, Mercimonia, quant 
alia Onera qucecunque, & ru Viclualia 
quidtm emere illis licitiim erit , nifi 
quoi necejjaria erunt ut perveniant ad 
Portum proximum illius Principis à 
quo CommiJJîones obtinuerint. 
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vîr de papier timbré pour leurs livres , 
leurs lettres , & les autres pièces qui 
regarderont le commerce , à la réferve 
de leur Journal , qui pour faire foi en 
Juftice , devra être coté paraphé 
gratis par le Juge , conformément aux 
Loix établies en France , qui y affujet- 

tiffent tous les marchands. 

♦ 

XV. 

Il nerfera pas permis aux Armateurs 
étrangers , qui ne feront pas fujets de 
de fune ou de l’autre Couronne , ôc 
qui auront commiffion de quelqu’au- 
tre Prince, ou Etat ennemi de l’une 
&; de l’autre , d’armer leurs vaifleaux 
dans les Ports de l’un & de l’autre 
\ defdits deux Royaumes , d’y vendre 
ce qu’ils auront pris ou de changer en 
quelque maniéré que ce foit leurs vaif* 
féaux , marchandifes , ou quelques 
autres chargemens que ce foit , ni d’a- 
cheter même d’autres vivres que ceux 
qui leur feront néceflaires , pour par- 
venir au Port le plus prochain du Prin- 
ce dont ils auront obtenu des comnet- 
fions. 
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XVI. 

Naves utriufque Partis ontratce 
Oras vzl Littora alterutrius pmter na- 
vigantes , atque ad Stationes aut Por- 
tas Tarpejlate coactx , vel alio mOdo 
appcLlantes , non cogantur ibidem 
Merces fuas , aut aliquam eanim par~ 
ttm exonerare , aut aliquod Vetligal 
perfolvere , nijî Mercimonia fua fpon- 
te ibidem exonèrent^ aut aliquid de 
Onere dijlrakant. Licitum tamen jît 
particulam Oneris , impctratd ad 
hoc venid eorum qui rebus maritimis 
praefunt , eum tantum in finem e Navi 
folvere & divendere , ut Nece[faria , 
vel refeSioni N avis , vel Viclui eman- 
tur , eoque in Cafu , non integrum } 
N avis O nus VeBigale fiet , fed ea tan- 
tum phrticula , quee exonerata , vtl 
divendita fuerit. 


XVII. 

Regis Chrijliani(p.mi , & Magnœ 
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XVI. 

On ne pourra obliger les vailTeaux 
•• chargés des deux parties , paflant fur 
les côtes l’un de l’autre , & que la 
tempête aura obligés de relâcher dans 
les Rades ou Ports , ou qui y auront 
pris terre de quelqu’autre maniéré que 
ce foit , d’y décharger leurs marchan- 
difes, en tout ou en partie, ou de 
payer quelque droit , à moins qu’ils ne 
les y déchargent de leur bon gré , Sc 
qu’ils n’en vendent quelque partie. Il 
fera cependant libre , après en avoir 
obtenu la permiffion de. ceux qui ont 
la direftion des affaires maritimes , 
cle décharger 6c de vendre une petite 
partie du chargement , feulement pour 
acheter les vivres ou les choies nécet- 
laires pour le radoub du vaHTeau ; ÔC 
dans ce cas , on ne pourra exiger de 
droits pour tout le chargement , mais 
feulement pour la petite partie qui aura 
dté déchargée ou vendue. 

XVII. 

.D lèra permis à tous les fujets dit 
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Britanniœ Regina Subditis omnibus & 
Jingulïs licitum erit , cum fuis Navi- 
bus , Omni cum libertate & fecuritatt, 
nulla dijiinSionc habita quinam Mtr- 
cium in iifdcm oruratarum Proprietarii 
funt , navigart à quocunque PortUy 
ad loca torum quwus Inimicitia aliqua 
cum Rege ChrifcianiJJimo , aut cum 
Magnai Brïtannict Regina , jam aut 
dchinc , inttrcedet ; licitum itidtm 
crit Subditis & Incolis pra.di3.is y cum 
prœfatis R'avibus & Mercibus naviga- 
re y ù ntgotiari eâdem cum libertate & 
fecuritatt à Locis , Portubus & Sta- 
ticnibus torum > qui utriufque \tl al- 
ttrius Partis hofts fnt , abfque con- 
tradiBione & ptrturbatione qualicun- 
que , non tantum dircUe ab illis pra- 
memoratis Locis kofilibus ad locum 
ntutraltm , veiiim etiam ab uno loco 
hofili y ad locum hofilem alium , five 
illi fuh JurifdiBione ejufdem Princi- 
pis fint , five fub diverfs. Et ficut 
jam circa Navigia & Mtrces fipula- 
tum tjl y ut Naves libéra Libtrtatem 
quoque Mercibus vindicent y atque pro 
immuni ac libtro habeatur omnt id , 
qnod Navibus ad Subditos alttrius / 2 b - 
derati JpeBantibus immijfum depre* 
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Roi Très Chrétien , & de la Reine 
de la Grande Bretagne , de naviger , 
avec leurs vaiffeaux en toute lureté & 
liberté , & fans diftinftion de ceux à 
qui les marchandifes de leur charge- 
ment appartiendront , de quelque Port 
que ce foit, dans les lieux qui font 
déjà , ou qui feront ci-après en guerre 
avec le Roi Très-Chrétien , ou avec 
la Reine de la Grande Bretagne. II 
fera auffi permis aufdits fujets de na- 
viger & de négocier avec leurs vaif’ 
féaux & marchandifes , avec la même 
liberté lureté des lieux, ports & en- 

droits appartenans aux ennemis des deux 
parties , ou de l’une d’elles , /'ans être 
aucunement inquiétés ni troublés, & d’al- 
ler direftement , non-feulement defdits 
' lieux ennemis à un lieu neutre , mais en- 
core d’un lieu ennemi à un autre lieu en- 
nemi,foit qu’ils foient fous la Jurifdic- 
tion d’un même ou de différens Princes. 
Et comme il a été ftipuléfpar rapport aux 
navires &: aux marchandifes , que - les 
vai/Teaux libres rendront les marchandi- 
fes libres, Se que l’on regardera comme 
libre,tout ce qui fera trouvé fur les vaif- 
féaux appartenans aux fujets de l’un & de 
l’autre Royaume , quoique tout le char- 
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hc?idetur , ctiamji totum Oneris, vet 
ej uj dcm pars aliqua , ad hojles utriuf- 
*vis Majejiatis pertinuerit , exceptis 
fcmper Mcrcibus contrabandis , quibus 
interceptis omma ad Articulorum fub~ 
fequentium mentem fiant. Ita Conven- 
tum pariur ejl , eandem Libertatem ad 
ptrfonas quoquc extendi dcbcrc , quce 
Navi libéra vehuntur , eo cum ejfieclu , 
ut quamvis utriuf que Partis , aut al- 
terutrius hofies fint , ex Navi ifid lU 
berd non extrahantur , niji milites 
Jint , & hojlibus efifeclivï Minifieria 
fua pmflent. 

XVIII. 

• Ilia navigandi & commercandl Lî-^ 
ber tas ad omnia Mercimoniorum ge~ s 
nera fie exttndet , exceptis folum iis ' 

qua Articula proximo fequuntur , 6*. j 

Contrabandae nomine indigitantur, ' 

i 

XIX. I 

Sub ifio nomine Contrabandét , feu 
Mercimoniorum prohibitorum , com- j 

prehtndantur Arma, Sclopeta, aut 

Torment^ 
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gcment , ou une partie de ce même 
chargement , appartienne aux enne- 
mis de leurs Majeftés , à l’exception 
cependant des marchandifes de con- 
trebande , lefquelles étant interceptées, 
il fera procédé conformément à Te (prit 
des articles fuivans. De même il a été 
convenu que cette même liberté doit 
s’étendre aulli aux perfonnes qui navi- 
gent fur un vailTeau libre;de maniéré que 
quoiqu’elles foient ennemies des deux 
parties , ou de l’une d’elles , elles ne fe- 
ront point tirées du vaifîeau libre , lî ce 
n’eft que cefuflent des gens de guerre ac- 
tuellement au fervice defdits ennemis, 

XVIII. 

Cette liberté de navigation & de 
commerce s’étendra à toute forte de 
marchandifes , à la réferve feulement 
de celles qui feront exprimées dans l’ar- 
ticle fuivant , & défignées fous le nom 
de marchandifes de contrebande. 

XIX. 

On comprendra fous ce nom de 
marchandifes de contrebande , ou dé- 
fendues, les armes, canons , arquebu.^ 
Tome /, K. 
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Tormenta majora , Bombarda cutri 
fuis Igniariis , & aliis ad ta pertincn- 
tibus y Ignés MiffiUs , Pulvis Tor- j 
mentarius y Fomites y Globi y Cufp> ] 

des y Enfes Lancea , Hajla , Bi- \ 

pennes , Tubi Catapultarii f vulgh 
Mortarii ] Inductiles Sclopi ^ vulgh 
Petardce~\ Glandes Igniaria mifples 
[ vulgb Grenadce ] Salpetra , Sclope^ 
ta y Globuli y feu Pila quce Sclopetis 
jaculantur y Cafjides , G aléa , Tho- 
races y Loricce , \^vulgb Cuirajfe ] & Jî~ 
milia Armorum généra , ad injiruen- 
dos milites comparata , Sclopothecce , 
Balthei , Equi cum eorum apparatu , 

& qucecunque alla Injîrumenta bel- 
lica, 

X X. 

Inter Bona prohibita nequaquam 
^€tnfebuntur hac quce fequuntur Mer- 
cimonia y omnes fcilicet Pannorum 
fpecies \ omnefque alice Manufactura 
texta ex quâcunque Land y Lino , Se- ^ 
Tico y Cofjipio y Vil aliâ quâcunque 
materid; omnia Fejîium & Indumen- 
, torum généra , una cum fpeciebus ex I 
quibus confici f oient Aurum ^ Ar- \ 
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<es , mortiers , pétards , bombes , gre- 
nades , fauciffes , cercles poiffés , af- 
fûts , fourchettes , bandoulières , pou- 
sire à canon , meche , laîpetre , balles, 
piques , ëpëes , morions , cafques , 
cuiralTes , hallebardes, javelines , four- 
reaux de piüolets , baudriers , chevaux 
avec leurs hamois , & tous autres fem- 
biables genres d’armes & d’inftrumens 
de guerre fervans àl’ufage des troupes. 


XX. 

On ne mettra point au nombre de* 
marchandifes défendues , celles qui 
fuivent ; fçavoir , toutes fortes de 
draps , & tous autres ouvrages de ma- 
nufadures de laine , de lin , de foye , 
de coton , & de toute autre matière , 
tous genres d’habillemens , avec les 
chofes qui fervent ordinairement à les 
faire y or, argent monnoyé & no» 
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g&ntum , tam Jignatum quàm non 
natum , Stannum , Ferrum , Plum- 
hum y Cuprum , Orichalcum , Carbo- 
nes focarii ; Triticum etiam & Hor- 
deum y & aliudquodcunque Frumenti 
& Leguminis genus ; Herba Nicotiana 
£ vulgo TobaccuTïi\ necnon omne genus 
Aromatum , Carnes falitoe & Fumo 
duratœ , P if ces faliti y Cafeus & Bu- 
tyrum y Cerevifce , Olea , Vina , Sac- 
shara , & omne genus Salis y necnon 
omnis generatim Annona , quoead 
■yiSum hominum , & vitce fujîentatio- 
nem facit ; Gofjipii porro , Cannabis y 
Lini y Picis , tam liquidez quàm aridee , 
omne genus , Funes , Rudentes , Veluy 
Linteamen y élis nauticis aptum , Ari‘ 
chorce , & Anchorarum partes quceli- 
bet y Mali item Navales y ut & 

Tes y Tabulez , & Trabes , ex quibuf- 
cunque arboribus , omniaque alla ad 
Naves feu conjlruendas feu reficiendas 
comparata ; fed nec aVuz quezeunque 
) Merces , quee Injlrumenti vel Appara- 
ttis alicujus proTerrejlri y vel Mariti- 
mo Bello formant non aceeperunt , pro 
Contrabandis habebuntur y multb mi- 
nus quee ad alium quemvis ufum jant 
Ttpparatee & confortnatee funi / quts 


^lÿiiized'By 



A N G L O I s; riT' 
.•monnoyé , étain , fer , plomb , cuivre,' 
laiton , charbons à fourneau , bled , 
orge , & toute autre forte de grains ÔC 
de légumes ; la nicotiane , vulgaire- 
ment appellée Tabac ; toutes fortes d’a- 
romates ; chairs falées & fumées , poif> 
fons falés , fromages & beurre , biere , 
huile , vins , fiicres , toutes fortes de 
fels & de provifions fervans à la nour- 
riture &; à la fubf fiance des hommes ; 
tous genres de coton, cordages, cables, 
voiles , toiles propres à faire des voi- 
les , ancres & parties d’ancres , cpiel- 
les qu’elles puiffent être ; mâts de Na- 
vires , planches , madriers , poutres 
de toutes fortes d’arbres, & de tour- 
tes les autres chofes néceffaires pour 
conflruire ou pour radouber les vail^ 
féaux. On ne regardera pas non plus 
comme marchandifes de contrebande , 
celles qui n’auront pas pris la forme 
de quelque inflrument ou attirail fer- 
vantà l’ufage de la guerre, fur terre 
ou fur mer ; encore moins celles qui 
font préparées ou travaillées pour tout 
autre ufàge. Toutes ces chofes feroflt 
cenfées marchandifes libres , de même 
que toutes celles qui ne font pas com- 
prifçs ôc fpécialement défignées dans 
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omnia planl inter mercimonia libefet 
cenfebuntur , juxta ac alite qiutlibet 
merces & res, quce in Articulo proxi- 

proecedenti non comprehenduntur , 
ac fpeciatim dejignantur , ita ut à 
Subditis utriufque Confœderati liber- 
rime tranfportari & invehi pojjint , 
ttiam ad loca inimica , exceptis dun~ 
taxai Oppidis locifve tune temporis 
Objidione cinUis , circumfeptis / vd 
invejîitis. ' 

XXL 

Quo autem Difcordice & Simulta- 
tes omnimodte hinc indc evitentur , iij^ 
que obviam eatur , conventum eji , 
qubd cafu quo altéra Fœderatarum Re~ 
giarum Majejlatum bello impli ce tur , 
Naves & Navigia ad Subditos alterius 
Foederati fpeclantia , injlruSa ejffe de- 
béant Literis Maritimis , exprimenti- 
bus nomen , proprietatem , & magni- 
tudinem N avis , ut nomen & lo- 
cum habitationis Magijiri , five Pree- 
feUi ejufdem Navis , ut inde conjlare 
pojjit Navem illam ad Subditos alter- 
utrius Principis verï & realiter perd- 
nere ; quce Lit&rce Maritimce , juxta 
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Tarticle précédent ; enforte qu’elles 
pourront être librement tranlportées 
par les fujets des deux Royaumes, 
même dans les lieux ennemis , excep- 
té feulement dans les places affiégées , 
bloquées ôc invefties. 


XXL 

Mais pour éviter & prévenir la dif^ 
corde , & toute forte d’inimitiés de 
part & d’autre; il a été convenu , 
qu’en cas que l’une des deux parties 
fe trouvât engagée dans la guerre , les 
vaifTeaux & les bâtimens appartenans 
aux fujets de l’autre partie devront 
être munis de lettres de’ mer, qui 
contiendront le nom , la propriété & 
la grandeur du vaiffeau , de même que 
le nom & le lieu de l’habitation du 
maître ou du capitaine de ce vaiffeau ; 
enforte que par-là il paroiffe que ce 
vaiffeau appartient véritablement & 
réellement aux fujets de l’une ou de 
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formulam huic TraBatui appùjltam , 
concipientur & concedcntur ; quoi art~ 
nis ctiam nvocabuntur ^fcUicet Ji con- 
tinuât Navem intra decurfum anni do- 
mum reverti. Conventum ctiam ejl y 
qubd cjufmodi Naves oncratœ , non 
tantum munitcc ejfe debeant Literis 
Mari ti mis fupra indicatis ^fcd & Ccr- 
tijicatoriis , continentibus Jpccies onc~ 
ris , locumque undc Navis difccjjît , 
& qub tcndcrc injiituit , ut jic dignofci 
qücat an Merces ulla. vctitcc , feu Con- 
trabandcc , Articulo decimo nono hu- 
jus TraBatûs enumcratcc , cadem ve- 
hantur ; qua Literct Ccrtijicatoricc ab 
Officialibus illius loci undc Na- 
vis folvit , forma ibidem folitâ expe- 
dientur : &Ji cui confultum vifumque 
fucrit in cjufmodi Literis cxprimcrc 
ad quem Mènes pertineant y liberum 
hoc ci erit. 


XXII. 

Naves Subditorum & Incolarum 
Sereniffîmarum Regiarum hinc inde 
Majeflatum y venientes ad aliquas 

Oras 
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l’autre partie : & ces lettres de mer fe- 
ront accordées & conçues en la ma- 
niéré inferée dans ceTraité. Elles feront 
aufli renouvellées chaque année , s’il 
arrive que le vailTeau revienne dans 
le cours de l’an. D a été aufli convenu 
que ces fortes de vaiflfeaux chargés ne 
devront pas être lèulement munis des 
lettres de mer , ci-deflus mentionnées ; 
mais encore des certificats contenans 
les efpeces de la charge , le lieu d’où 
le vailTeau eft parti , & celui de fa 
deftination , afin que l’on puilTe con- 
noître s’il ne porte aucune des mar- 
chandifes défendues ou de contrebande, 
Ipécifiées dans le XIX. article de ce 
traité. Lefquels certificats feront expé- 
diés par les Officiers du lieu d’où le 
vailTeau fortira, félon leur couuune. 
Il fera libre aufli , li on le déliré , &c 
fi on le juge à propos , d’exprimer dans 
lefdites lettres à qui appartierment les 
marchandilès. 


, XXII. 

Les vailTeaux des llijets & habitans 
de leurs Séréniflimes Majeftés de part 
& d’autre , arrivans fur quelque côte 
Tome I, h 
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O ras Maritinu^s intra alterutrius Con- 
fœderati Ditionem non uimen Portum 
intrarcvolenîcs , aut ingrejji , nolcn- 
tes exponerc aut dijlrahcre orura fua- 
Tum Navium , non unebuntur onerum 
fuorum rationem rcddcrt , niji unis 
indiciis fufpeciœ fuerint transferenda- 
rum ad hojles alttrius Confxdcrati 
Mercium prohibitarum de Contraban- 
da nuncupatarum. 

XXIII. 

Et cafu dicta fujpicionis manifejîa, 
dicli Subditi & Incola Ditionum Se- 
renijimarum Regiarum hinc inde Ma- 
jeflatum , obligati erunt exhibere in 
Portubus Literas fuas Maritimas & 
Certijicatorias , modo ante declarato. 


XXIV. 

Qubd Ji Naves Subditorum & In- 
colamm Serenijjimarum Regiarum 
hinc inde Majejlatumyad O ras mariti- 
mas progrejfa , aut in pleno mari , 
obviam facta fuerint Navibus Bellicis 
alterutrius y aut Navibus fumptibus 
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<îe l’un ou de l’autre allié , fans cepen- . 
dant vouloir entrer dans le Port , ou 
y étant entrés, & ne voulant point 
débarquer ou rompre leurs charges , 
ne feront point obligés de c rendre 
compte de leur chargement , -qu’au cas 
qu’il y eût des inftces certains qui les 
rendiflent fufpefts déporter aux enne- 
mis de l’autre allié des marchandifes 
défendues , appellées de contrebande. 

xxiir. ; ' 

Et dans ledit cas de :foupqon mani- 
fefte, les lufdits fujets & habitans dés 
pays de leurs Séréniflirnës Majeftés de 
part & d’autre , feront obligés de mort- 
trer dans les Ports , leurs lettres de mer, 
& certificats en la forme ci-deflus ex- 
pliquée. 


XXIV, 

Que fi les vaifleàux defdits fu;ets 
ou habitans de leurs Séréififfimés Ma- 
jeftés de part 6>c d’autre, étoienr ren- 
contrés faifant route fiir les côtes , ou 
en pleine mer, par quelque vaifieau 
de guerre de leurs Séréniftimes Majef- 
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privatis ad Bellum infiruUis ^ dlcftz 
Naves Bellicœ , & Armatura Privato- 
rum f ad qu«,vis evitanda incommo~ 
da , maneant extra Jaclum Tormenti 
Bdlici , mitt'antqiu Scapham ad Na- 
yem i/^ercatorlam quœ obviam fa3a 
erït , & cum duobu^ aut tribus folum-‘ 
modo hominibus intrent y quibusmonf- 
trentur à Magififo vel PrafeSo talîs 
Nayis.' uttt- Nuvigii Literct Maritimes 
di proprietatc ejufdem , concepta, jux- 
ta formam preefenti Tra3atui appofi- 
tam ÿ & Navi quee cas exhibuerit Liber 
erlt tremfitus , eandemque molejlid 
aliqud afficire , excutere , aut de curfu. 
defiinato ut dejU3at , cogéré , nefas 
efio. -I . .. 


XX V. 

y,; ' ’ ’ 

_^ îlla verh ^avis Mercatoria alterius 
parus, y quee ad Portum alteri Fœdera^ 
torum inimicum tendere injlituerit , 
aut de cujus . , itinere , aut Mercium 
fubve3arum fpseie 3 JuJîa fufpicio 
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t^s , ou par quelcjues valffeaux armés 
par des particuliers , lefdits vaiffeaux de 
guerre ou armateurs particuliers, pour 
éviter tout défprdre , demeureront 
hors de la portée du canon , & pour-^ 
ront envoyer leurs chaloupes au bord 
du vaiffeau marchand qu’ils auront 
rencontré & y entrer feulement au 
nombre de deux ou trois hommes , à 
qui feront montrées jpaf le maître ou 
capitaine de ce vaifleau ou bâtiment, 
l.es lettres de mer , qui contiehnent la 
preuve de la propriété du vaiffeau , Sc 
conçues dans la' forme inférée au pré- 
fent Traité ; & il fera libre au vaiffeau 

r les aura montrées de pourfuivre 
route ; fans qu’il , foit permis de le 
molefter 6c fouiller en faç6n quelcon- 
que ou de lui donner la chaffe, ou 
de l’obliger à ’fe. détourner du lieu de 
fa deftination. ■ 

^ xxy. , 

. Le bâtiment marchand de l’une des 
parties , qui aura réfolu d’aller dans 
un Port ennemi de l’autre , & dont le 
voyage l’efpéce des marchahdifès 
de fon chargement feront juflem’ent^ 
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fubjit , non tantàm Literas Mariti-‘ 
nias , veriim etiam Ccnificatôrias yjîve 
in pkno Mari , Jivc in Portuhus & 
Stationibus , exübcrt Hncbitur , er- 1 
primerttes quhd da gcnere Mcrcium 
prohibitaruniy in Articulo dtcimo nono 
Jpecificatariimy non Jint, 

■> XXVI. 

» * ' * 

■ Quhd Ji ptr exhibitionem fupradic» 
tarum Litcrarum Ccnificatoriarum , 
•xprimtntium rzrum fubvcctarum In-’ 
dices , akera parsdeprehenderitaliqua ' 
iftius generis mtrcimonia , qua contra- 
banda , Jeu prohibita ejfe , in Tiujus 
Traclat^ Anitulo decimo nono , de- 1 
clarantur y ad Portum alterius HoJH- 
N bus. abumperantem defiinata , Foros 
illlus N avis in qud ea reperiri coneige- 
rit , Jtve ad Subditos Gallice , J^vt 
^Magna Britannia , fpeUaverit , reji- 
gnare, Capfas , Sarcinas , aut Fafa 
in eddem rèferart , yel partem licet ^ 
minimam Mercimonionim diftrakere, 
nïfi'onepe , prœfentibus Tribunalis 
Maritinü Offic dtibus , in Terrain ex- 
pojitùy Sf in Inyentarium ndacio , 
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foup<Jonnés , fera tenu de produire en 
pleine mer, auflî-bien que dans les 
Ports & rades , non-feulement fes let- 
tres de mer , mîds aufli des certificats , 
qui marquent que ces marchandifes ne 
font pas du nombre de celles qui ont 
été défendues , & qui font énoncées 
dans l’article XIX. de ce trûté. 

XXVI. 

Que fi par l’exhibitidn des certifi- 
cats fufdits , contenantanétat du cbar- 
gement , l’autre partie y trouve quel- 
ques-unes de ces fortes de marchan- 
diies défendues & déclarées de con- 
trebande par le XIX. article de ce 
traité , & qui foient deûinées pour un 
Port de rcfoéüTaiKe de fes ennemis; 
il ne fera pas permis de rompre ni 
d’ouvrir les écoutilles , caififes , coffres , 
balles, tonneaux autres vafes trou- 
vés fur ce navire, ni d’en détourner 
la moindre partie des marchandifes ; 
foit que ce vaifTeau appartienne aux fu- 
jets dè la France , ou à ceux de la Gran- 
de Bretagne ; à moins que fon char- 
gement n’ait été mis à terre, en la 
préfence des Juges de l’amirauté , & 

L iiij 
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nef as ejio. Eorum vendïtioni tamen , 
pemmtationi , aut alunationi quali- 
cunqiu y nullatmus locus erit , nifi 
pojiquam riü & legitimh contra cjuf- 
modi bona prohibita procejpum fucrit , 
eademquc renim Maritimarum Judi- 
CCS y lata fententiâ Fifeo refpeclivk fuo 
addixerint ; falvis femper tam ipfd 
Navi y quàm ccctcris Mercibus , in câ~ 
dem repertisy quet ex hoc Tra^atu li- 
béra cenfenda funt , nec ex pratexto 
Mercium prohibitarum contagio , de- 
tineri , nedum pro pradd légitima 
confifeari pojjint. Sin autem non to- 
tum y fed pars oneris duntaxat ex 
Mercibus, Prokibitis vcl Contrabandis 
conjîiurit , eafque Prafeclus Navis 
Captori qui cas deprehenderit , extra- 
dere fe promptum & paratum praf- 
tet , eo in cafu Captor , iis Merci- 
bus receptis , Navem illich dimittet , 
neque ulla ratione impediat , qub mi- 
nus curfum quem injlituerat , liberb 
profequatur. 
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qu’il n’alt ëté par eux fait inventaire 
oelHites marchandifes : elles ne pour- 
ront auffi être vendues , échangées , 
ou autrement aliénées de quelque ma- 
niéré que ce puiffe être , qu’après que 
le procès aura été fait dans les régies , 
& félon les loix & les coutumes , con- 
tre ces marchandifes défendues , & que 
les Juges de l’amirauté refpeéHvement 
les auront confifquées par fentence; 
à la réfoive néanmoins , tant du vaif- ■ 
feau même , que des autres marchan- 
difès qui y auront été trouvées , Sc 
qui en vertu de ce traité , doivent 
etre cenfees libres, & fans qu’elles 
puiflent être retenues, fous prétexte 
qu’elles feroient chargées avec des 
marchandifes défendues , 6c encore 
moins être confifquées comme une 
prifo légitime. Et fuppofé que lefdites 
marchandifes de contrebande , ne fài- 
fant qu’une partie de la charge , le pa- 
tron du vaifteau agréât, confentît 6c of- 
frît de les livrer au vaifTeau qui les a dé- 
couvertes;en ce cas, celui-ci,après avoir 
reçu les marchandifes de bonne prife , 
fera tenu de laifTer aller auffitôt le bâ- 
timent, 6c ne l’empêchera en aucune ma- , 
niere de pourfuivre fa route vers le lieu 
4e fa defonation. 
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XXVII. 

Conventum autem k contrario efl , 
qu6d quicquid à Subditis & Incolis 
alurutrius Partis in Navem quamcun- 
quc , ad alterius hojlcm aliqucm , cjuf- 
que Suhditos , fpeBanum , immijffum 
deprehendetur ; id totum quamvis de 
gerure Mercium prolùbitarum non fit , 
Fifeo addici pojfit , ptrindesac fi ad 
ipfum hoficm pertimret : Exceptis iis 
Mcrcibus & Mercimoniis , qua , ante 
Bclli declarationem , ifiiufmodi Navi 
impofita fuerint , vd etiam poji tam 
declarationem , modb intra tempus & 
terminos fequentes aclum fit. Nimirum 
fi impofita ijU Navi fuerint in aliquo 
porta & loco intra fpatium fex Septi’» 
manarum pofi talem declarationem , 
intra Terminos The Naze in Norvegia , 
& Soundings vocatos ; duorum men- 
fium , inter terminos The Soundings , 
& Civitatem Gibraltar ; deeem Sep~ 
timanarum in Mari Mediterraneo ; & 
oclo menfium in qudvis alid orbis re- 
gione aut loco , adeo ut Suhditomm 
alterutrius Principis bona , five de gé- 
néré Mercium prohibitarum fine , five 
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1 


XXVII. 

0 a été au contraire convenu & ac- 
cordé , que tout ce qui fe trouvera ' 
chargé par les hijets & les habitans de 
part & d’autre , en un navire appar- 
tenant aux ennemis de l’autre , bien 
que ce ne fut pas des marchandifes de 
contrebande , fera confifqué comme 
s’il appartenoit à l’ennemi môme, 
excepté les marchandifes & effets qui 
auront été chargés dans ce vaiffeau 
avant la déclaration de la guerre , ou 
même depuis fa déclaration , pourvu 
que ç’ait été dans les termes qui fuivent; 
à fçavoir de fix fèmaines après cette 
déclaration , fî elles ont été chargées 
dans quelfjue Port & lieu compris dans 
l’efpace qui eft entre Terreneuve en 
Norwegue , & les Sorlmgues ; de deux 
mois depuis les Sorlingues jul^’à la 
ville de Gibrahar; de dix feraaines 
dans la mer Méditerrannée , & de 
huit mois dans tous les autres payst 
ou lieux du monde; de mariicre que 5 
les marchandifes des fùjets de l’un 8 c 
de l’autre Prince , tant celles qui font > 
de contrebande , que les autres qw> 
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aliur , qu<z prout jam dicium eji ante 
Bdlum , y il uiam pojî ejus déclaration 
ntm , intra tempus & urminos prcedic- 
tos , Navi alicui kojiili immijfa fm~ 
Tint , confifeationi obnoxia nullo 
modo Jint , fed fine dilationt Proprie- 
tariis cadtm repeuntibus , bond fidc 
rejlituantur , ita tamtn ut fi diUa Mer- 
cimonia Contrabanda fint , ea ad Por- 
tus inimicos pofimodum deveherc om^ 
nino non liceat. 


XXVIII. 

Quo autem Serenijfimarum Regia- 
rum hinc inde Majefiatum Subdito~ 
rum fccuritati abundantius cautum 
fit , qubd nulla injuria per alterius 
Partis Naves Bellicas , vel alias 
fumptibus privatis ad Bellum infime^ 
tas , iis inferetur , omnibus Chrifiian- 
nijfipti Regis , & Magna Britannia 
Regina Navium PrafeRis , omnibuf- 
que eorum Subditis , omni in alteram 
partem injuria & damno interdicetur ; 
fin fecus faciant , panas luent , & 
praterea obfiricli erunt de damnorum' 
tmni caufâ , & co quod interefi fatif- 


Dl^itized 



Anglois. 133 

auront été chargées , ainfi qu’il eft du , 
fur quelque vai fléau ennemi , avant la 
guerre , ou meme depuis la déclara- 
tion , dans les tems & les termes fuf- 
dits , ne feront en aucune maniéré fu- 
jettes à confifcation ; mais feront fans 
délai & de bonne foi rendues aux pro- 
priétaires qui les redemanderont ; en- 
forte néanmoins qu’il ne foit nullement 
permis de porter enfuite ces marchan- 
difes dans les Ports ennemis , fi elles • 
font de contrebande, 

XXVIII. 

. Et pour pourvoir plus amplement 
à la fiireté réciproque des fujets de 
leurs Séréniflimes Majeftés , afin qu’il ’ 
ne leur foit fait aucun préjudice par 
les vaifleaux de guerre de l’autre par- 
tie , ou par d’autres armés aux dépens 
des particuliers , il fera fait défenfes à 
tous Capitaines des vaifleaux du Roi 
Très-Chrétien , & de la Reine de 
la Grande Bretagne, & à tous leurs - 
fujets , de faire aucun dommage ou in- 
fulte à ceux de l’autre partie ; oc au cas 
qu’ils y contreviennent , ils en feront 
punis 3 & de plus , ils feront tenus àc 
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faute per reparationem fub obliga^ 
tione & nexu Perfonce bonorumque. 


XXIX. 

Ob hanc caufam JtnguU Navium 
fumptibus priyatis ad bellum injîruc- 
tarum PrcefeSi , antequam Diploma’- 
ta, Jive Commifpones fuas f pédales , 
redpient y fiiffidentem fidudarian 
cautïonem per viros idoneos , qui fol- 
vendo fini , & nuÜum interejfe ha- 
béant in diclâ Nave , & finguli info- 
lidum obligati coram Judice compe- 
tente , interponere in pojlerum tene- 
buntur in fummâ fexdecim millium Cr 
quingentarum LibrarumTuronenfum; 
aut mille quingentarum Librarum 
Sterlingarum , vel fi ejufmodi N avis 
ultra centum & quinquaginta Nantis 
Militibufve infirucla fit , in fummâ 
trigenta trium millium Librarum Turo- 
nenfium y vel trium millium Librarum 
Sterlingonim , fe damnis' & injuriis^ 
quibufeunque , quas fuo curfu Navali 
ipfiyvelfui Offdalesyoliive fibi infer- 
vienteSy contra prafentem hune Trac-. 
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obligés en leurs perfonnes & en leurs 
biens , de réparer tous les dommages 
& intérêts , de quelque nature qu’ils 
fbient , & d’y fatisfaire. 

XXIX. 

Et pour cette caufe , chaque capi- 
taine de vaifleaux armés en guerre par 
des particuliers , fera tenu & obligé , 
à l’avenir , avant que de recevoir fes 
patentes ou fes commiilions Ipéciales , 
de bailler & donner pardevant un Juge 
compétent , caution bonne fuffifante 
de perfonnes folvables, qui n’ayent 
aucun intérêt dans ledit vailTeau , ôc 
qui s’obligent chacune folidairement 
pour la fomme de feize mille cinq cens 
livres tournois , ou de quinze cens li- 
vres fterling ; & li ce vailTeau eft mon- 
té de plus de cent cinquante matelots 
ou Ibldats , pour la Ibmme de trente- 
trois mille livres tournois , ou de trois 
mille livres fterling , pour répondre 
folidairement de tous les dommages 
& torts que lui , fes Officiers , ou autres 
étant à fon fervûce, pourroient foire 
en leur courte , contre la tene^ du 
préfent traité ^ contre les Edits faits 
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tatum , aut Serenijjimamm Regiarum 
hinc inde Majejiatum EdiHa , tjuf- 
dtm vigore tmanata , committunt , in 
folidum fatisfcuîuros , fub panâ etiam 
revocationis & cajjdtionis Literarum 
Commiffionalium fpecialium , & Di- 
plomatum. 

XXX. 

Anwntmorata, Rtgict hinc inde 
Majejlates , alterutrius Subditos , ac 
Ji proprii fui Subditi effent , mutuo 
codemque favore , in omnibus fuis ref- 
peSivh Ditionibus , profequi volentes 
qua necejfaria fuerint , fimul & tffica- 
cia , dabunt Mandata , ut jus fuptr 
Prœdis adminijlntur in Curia Ad- 
miralitatis fecundum Jufitia &Æqui- 
tatis normam , & hujus Tractatûs Le- 
ges , à Judicibus omni fufpicione ma- 
joribus , & quorum , in caufâ quce 
difceptatur , nullaunus intererit. 


XXXI. 

Quandocunque anttmemoratarum 
Regiarum hinc inde Magejlatum Le- 

gati , 
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de part 8c d’autre, en vertu. du mdme 
traité par leurs Séréiiiflimes Majeftés ; . 
feus peine auffi de révocation & de j 
ceflâtion defdites patentes 6c commif- 
fîons fpécialéà. . ' 




.XXXi 


■ Leurs Majeftés (kfdites , tant d’une ^ 
part , que de l’autre , voulant refpec- 
tivement traiter dans tous leurs Etats , 
les fujets l’une de l’autre , auffi favo-- 
rablement que s’ils étoient leurs pro- 
pres (iijets , donneront les ordres né- 
ceflaires J &• efficaces , pour foire ren- 
dre les^jugemens & arrêts concernant 
les prifes , dans la Cour de l’Amirauté , 
félon les régies de la juftice 8c de l’é- 
quité , ôc conformément à ce qui eft 
prefcrit par ce traité , par des juges qui 
foient au-deffiis de tout foupqon , 8c 
^i n’ayent aucun intérêt au fait dont 
il eft queftion. 

•• i " 


XXXI. 


Toutes les fiiMS que. .les ÂmbafTa^ 
deurs de leurs Ma) eués fufdites , tant 
Tom*I, M 
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gatl , aliiqnt Minijlri , publica aatho^ 
ritatt muniti , in AuiÀ alterius Prin- 
cipis commorantts y quenntur de ini» , 
quitate Sententiarum qtue latct fut^ «j 
Tint , Regice Majejlates eafdem in Con- 
jilia hinc inde fuo revideri y ù ad exa^ 
men revocare curabunt y ut conjlei 
utrum Ordinationcs & Cautela in hoc 
TraSatu praferipta , fervatee , & de-~ 
bitum effeüum fortitee fturint ; ciira^ 
bunt itidem ut huic ni omnino provi-^ 
deatur y Jufque fuum cuique queri- * 
tanti y intra trimefire fpatium y redda^ 
mr. Nihilominus antt velpcji Senten^ 
tiam latam , pendente tjufdem revifio^, ’ 
ne y bona controverfa vendere y vei 
exoneran y nïfi ex confenfu edrum que*- 
rum irittrefi y que damnum Quûie.eybm , 
$€tur y. nuUaunus Üubit, 


■ I. - \ 

XXXIL 

Lite motd inter Preedarum Captons 
ex una y & earundttn. Reclamatores 
§f£ alferâ paru y t a td g uc S^untid yei 
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d’une part que de l’autre , ou quelque 
autre de leurs Miniftres publics , qui 
réfideront à la Cour de l’autre Prince > 
fe plaindront de l’injuftice des fenten» * 
ces qui auront été rendues , leurs Ma- 
jeftés refpeftivement feront revoir 6c ‘ 
examiner de nouveau lefdits jugemens 
en leur Confeil , afin que l’on con- 
noifife avec certitude , fi les Ordon- 
nances & les précautions prefcrites au 
préfent traité , auront été fiilvies & 
obfervées : leurfdites Majeftés auront 
foin pareillement d’y faire pourv oir 
pleinement , & de faire rendre jullice 
• dans l’efpace de trois mois à chacun de 
ceux qui la demanderont ; & néan^ 
moins, avant ou après le premier )u- • 
gement , & pendant la révifion, les - 
effets qui feront en litige , ne pourront . 
être en aucune maniéré vendus, ni dé- 
chargés , fi ce n’eft du confentement des * 
parties intéreffées , pour éviter toute > 
forte de domm^e. ‘ ' 

XXXII. -'•> . 

. * ' t »• ' 

Lorfqu*il y aura proies mû ertfre . 
ceux qui auront fait des prifès , d’une 
part , oc ceux qui les reclameront , ë’au- 

Mij 
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D tenta pro paru réclamante , eadem 
Sententia Jive Decretum , interpojitâ 
cautione , executioni mandabitur , 
Captoris ad Juperiorem Judicem appela 
latione nullatenus objlante ; quod qui-- 
detn non obfcrvahitur ubi Sententia. 
lata fuerit contra Reclamatores». 


' xxiir. 

Cafu quo Naves Jive BeUicct , Jtver 
Onerarice , tempejlate , aliove injonu- 
nio coacice , in Rupes aut Scopuhs in- • 
chiant circa O ras urüus alteriufve par- 
tis a ibique difrumpantur & naufra- 
gium faciant , quidquid Navium , ap- 
paratufve earum , itidem Bonorum & 
Mercimoniorum fervatum fuerit y aut 
Pretium quod ex iis provenerit, Pro- 
piutariis\y Rulamatorihus , aut eorum 
negotiorum Gejloribus y bond fide ref- 
tituatur , folutis duntaxat imptnjts' 
quee fervandis iis faUce funt , prout ah 
utraque parte circa reifervatee mercede m 
Jltuutum fuerit i Suivis etiam utriuf- 
que Nationis Juribus & Confuetu- 
dimbuSf Et Serenijfmce Regice^ hlm,, 
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tre part ; & que lefdits reclamateurs . 
auront obtenu un jugement ou arrêt 
favorable , ledit jugement ou arrêt aura 
fbn exécution , en donnant caution , 
nonobftant l’appel de celui qui aura 
fait la prife , a un juge fupérieur ; ce 
qui n’aura point de lieu , fi la fentence 
eft rendue contre les reclamateurs. 

XXXIII.. 

Arrivant que des navires de guerre 
ou marchands , contraints par tempête 
ou autre accident , échouent contre des 
rochers ou des écueils aux côtes de l’un 
ou de l’autre allié , qu’ils s’y brifent &, 
qu’ils y faflent naufr^e, tout ce qui 
aura été fauvé des vaiileaux & de leurs 
apparaux , effets ou marchandifes , ou 
le prix qui en fera provenu ; le tout 
étant réclamé par les pro|métaires , ou 
autres ayant charge & pouvoir d’eux , 
fera reftitué de bonne foi , en payant 
feulement les frais qui auront été faits 
pour lesfauver , ainfi qu’il aura été ré- 
glé par l’une & l’autre partie pour le 
droit de fauvement ; fauf cep>endant 
les droits & coutumes de l’une & de 
l’autre nation : Sc leurs Séréniffimes. 
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inde Majtjlates authoriu-um fuam In-^ 
ttrpontnt , quo puniantur fcvcrï eo- 
mm Subditi , qui tali evcntu inhuma- 
nitatis ni nperUntur. 


XXXIV. 

Libemmerit utriuf que partis SubdU 
lis uti Advocatis , Procuratoribus , 
Notariis , Solücitatoribus , & nego- , 
tiorum Gtjloribus , quibus ipjis vifum | 
fuerit ; quo fine iidem Advocati , & 
alii fupra nominati , committantur ah 
ordinariis Judicibus , fi opus , & Ju- 
dicts ad illud requifiti juerint, 

XXXV. 

Et quo fecurius , Hbertufque eiper- 
ceantur Commercium & Navigation 
conventum efi infuper , ut nequt Rex 
Chrifiianififinus , neque Magna Bri-^ 
tannia Regina , in quofcunque ipfio^^ 
mm Portas , Stationes , Urhes aut 
Oppida , Piratas quofris , Pradonef- | 
que reeipianty neque à quibufcunque 
alterutrius ipfomm Subditis , Civi- j 
bufve n tofdem in Portas recipi , pro-' 
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Majeflesde part & d’autre interpofe- 
roiit leur autorité pour faire châtier 
fëvérement ceux de leurs fujets qui 
auront inhumainement profité d’un pa- 
reil malheur. 

XXXIV. 

Les fiijets de part & d’autre pour- 
ront fe fervir de tels Avocats , Pro- 
cureurs , Notaires , Iblliciteurs & fac- 
teurs que bon leur femblera; à l’effet 
de quoi, ces mêmes Avocats & les 
Mtres firfiiits, feront commis par les 
juges ordinaires , lorfqu’il fera befoin , 
& que lefdits juges en feront requis, 

XXXV. 

r . . 

Et pour lia plus grande f&ieté & li- 
berté du commerce & de la navigation , 
on eft Convenu en outre , que ni le 
Roi Très-Chrétien , ni la Reine de la 
Grande Bretagne , ne recevront dans^ 
aucuns de leurs Ports , rades , villes ou 
places, des pirates '& des forbans, 
quels qu’ils puiffent être ,i & ne fouf^ 
fiiront qu’aucuns de leurs fujets 6î 
citoyens de part & d’autre, les req<^ 
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tegiy aut quocunqiu hofpïtii aiixiliîve 
gencre fubUvari permitunt ; quin effi- 
cient ut omnes ejufmodi Pirata , Pr«- 
donefque maritimi , aut quicunque eos 
reciperint , occultaverint , vel adjuva-, 
verint , apprehendantur , meritifque 
pœnis afficianfur , in alïorum terrorem 
& exemplum. Et omnes eorundem Na- 
yes , ,Bona Mercefve , piraticï per 
tofeUm rapta , & in Regni alterutrius. 
Portas advecla , quotquot deprehendi 
poterint, etianiji venditio ne ad alios, 
tranjiverint , legitimis Dominis , ip- 
forumve Vicariis , ad eadem repetenda. 
Delegationis Tabulas j & Procuratio- 
his authoritatem habentibus , rcjlitucn- 
tur , & refarciantur , adduciis priàs in 
Maritima PrafeUura Çurid Tejümo- 
niis y ad proprietatem comprobandam 
idoneis : omnefque omninbNaves Mer- 
cefque , cujufcunque Jint natiira quot-^ 
quot fuper altum Marciab eorum ma- 
Tiibus rcdimipoffint'y j jh .aliquem Re-, 
gni ttUtrmrius Borfmn adduceneur , 
Portùfque tjufdem Officitilibüs eufio^: 
dienda ,çoncntdentur , eum hempï in 
Jinem -y lUt' vere- Proprietario integra 
tradantur , quàm primum de earun- 
dent prqprlttqt^;debitï,i^ Jiifficienter 
co'hjlabit. ■ XXXVI, 
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vent & protègent dans ces mêmes 
ports , les retirent dans leurs maifons , 
ou les aident en façon quelconque ; 
mais encore ils feront arrêter punir 
totites ces fortes de pirates & de for- 
bans , & tous ceux qui les auront reçus, 
cachés ou aidés , des peines qu’ils 
auront méritées, pour infplrer de la 
crainte & fervlr d’exemple aux autres ; 
& tous leurs vaifTeaux, les effets &; 
marchandifes enlevées par eux , & 
conduites dans les ports de l’un ou de 
l’autre Royaume , feront arrêtés aiîtanf 
qu’il pourra s’en découvrir, & feront 
rendus à leurs Propriétaires , ou à 
leurs faéfeurs ayans leur pouvoir ou 
procuration par écrit , après avoir 
prouvé la propriété devant les juges 
de l’amirauté par des certificats fuffi- 
fans , quand bien même ces effets fe- 
roient paffés en d’autres mains par ven- 
te ; &c généralement tous les vaiffoaux 
& marchandifes , de quelque nature 
qu’elles foient , qui feront prifes en 
pleine mer , feront conduites dans 
quelque port de l’un ou de l’autrè des 
^ux Royaumes , & feront confiées à 
la garde des Officiers de ce même 
port , pour êtres rendues entières au 
Tome I. N 

r ' 
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XXXVI. 

SereniJJirnarum Regiarum hînc ïn^ ^ 

di Majejlatum Navibus tam hdlicis , 
quant iis quce fumptibus pnyatis ad 
Bellum injlructa funt . , licitum ejio 
Nav&s Mcrcefque ah hojlibus captas 
liberb conduccn quoquoverfum ipjis 
placutrit- f ntc quidquam tti Maritinut à 

Pmfcblis aut Judicibus aliis qtdbufvis 
folvcre uneantur , nequt etiam anu- j 

dicta Prada ubi ad didarum Serenif \ 
Jimarum Regiarum hinc inde Majejla- 
tum Portas appulerint , & intraverint , 
Arrejlo ullo detineantur , nec Scrutcu 
tores y aliive locorum Onciales y irt 
cas y aut de earum vaüditate inqui- | 
rant , quin vêla quovis tempore expli- 
tare y difcedert y & Pradas eo locide- 
ducere liceat qui in Commijjionum Li- 
teris y aut Diplomate exprejfus Jît ; 
quas literas Prafecli hujufmodi BeUi- 
carum Navium monjlrare tenehuntür , 
è contrario autem in eorum Portubus 
afylum aut refugium non dabitur iis 
qui Pradam fecerint in utriufvis Ré- 
gie Majejlatis Subditos, Quodjicubi 
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véritable propriétaire ^ auflitôt qu’il fera 
dûement & rufBfaniment reconnu. 

XXXVI. 

Les vaiffeaux de guerre de leurs Ma- 
jèftés de > part ôc d’autre, & ceux 
qui auront été armés en guerre par 
leurs fujets , pourront en toute liberté , 
conduire où bon leur femblera, les 
vaiflèaux & les marchandlles qu’ils 
auront pris liur les ennemis , {ans être 
obligés de payer aucun droit, foit 
aux {leurs Aniitaüx , foit aux au- 
tres j^es , ^tels qu’üs ' fôieiit , fans 
qu’au{îT léfdites prifes abordant & 
entrant dans les ports de leurlHites Sé- 
rénifîimés Majeflés tant d’une part que 
de l’autre , puilfeîit être arrêtées ou 
failles , ni que les viliteurs où autres 
Officiers des lieux puilfent les viliter 
& prendre connoilï^cé de la validi- 
té defdites prifes ; en outre il leur fera 
permis de mettre à la voile en quelque 
tems que ce foit ; de partir & d’em- 
mener les prilès au lieu porté par les 
commiflions ou patentes , que les ca- 
pitaines deldits navires de guerre le- 
ront obligés de faire apparoir ; & au 
contraire il ne fera donné alile ni re- 

Ni; 
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taUs , n&cejjîtau ■ Tempejiatis , aut 
Maris pcriculo coaÜa , iniravcrint , 
enix^ curandum ejl ( in quantum ante- 
rioribus Paclis , cum aliis Regibus & 
Statibus inltis , id ipfum non adverfa- 
ttir ) ut exeant, & quàm primàm fieri 
pojffit , indefe recipiant, ; 


XXXVII. 

Serenijjima Regice hinc inde Majef- 
tatis nequaquam permutent ut in Gris , 
Portubus , aut Fluminibus Ditionum , 
fuarum , Naves , Mercefve Subdito- 
rum alterius capiantur à Navibus Bel- 
licis , aut alïis , quee , Diplomate ali- 
cujus Principis j Reipublicce , aut Op- 
pidi qualifeunque injlruclce funl. Et ^ 
cafu quo id acciderit , pars utraque 
authoritatem , virefque unitas inter- ^ 
ponent y quo damnum datum refar- 
ciatur, 

XXXVIII. 

Si dehinc per inadvertentiam , vel 
aliter y condgerit , contraventiones , 
vel inconvenientias aliquas , circaob- 
Jervationem hujus TraÛatûs , him in^ 
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• traite dans leurs ports à ceuxquiau- 
. ront fait dés prifes lùr les fujets de l’u- 
;ne ou de l’autre Majefté ; mais y étant 
. entrés par nécelïitë de tempêtes ou de 
_ périls de la mer , on employera forte- 
. ment les foins néceflaires afin qu’ils 

• en fortent &; s’en retirent le plutôt qu’il 
fera pofliblcjautant que cela ne fera point 
contraire aux traités antérieurs faits à 
cet égard avec d’autres Rois ou Etats, 

-r; XX'XVlî? 

' ' Leurfdit'es Maj eftés' de & d’au- 
^trc , ' né lôii^rircJnt" point qùe*‘fur lés 
' côtés' dans les ports &; les 'Rivières 
'déleür' obéiffàiicej dés^ navires & dés 
’marchandifés' dés fiijetsy'dé' l’autre, 
3 foicht^pHà ^r'des vailfeaux’de, ^léffe 
^ où par d’autres i^i feront pourvus dé 
r’pâtentes de quelques Princes , Répübli- 
^ qûes , ‘oU villés quelcohaues : & aii cas 
que cela arrive l’unè oc l’autfe par- 
' tie employ érônt leurs forces unies pour 
. faire réparef lé' dommage caufé. , ^ 

! 'xxxviie'iV: 

-S’il furyenbjt à l’ayenir'par inadver- 
tance ou autrement, quelques inobferva- 
tions ou contraventions au préfent 
Traité de part ou d’autre , l’amitié & la 

Nii) 
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ohoriri , tune non ftcuim propitrta 
cmïcitia & hona intelligentia inttrrum- 
pttur ; fed fubjijlct hoc fxdus omni 
çum effeSu , procurahiturqut renu~ . 1 

dmm tolUnéis inconvcnitntüs con-' 
gruum , ut & rtparatio contravention 
num ; fique Suhditi unlus alteriufve 
deprekendantur in culpd , illi foli 
.yerè punientur & cajligubuntur, 

XXXIX. 

Quod fi verb conjiiterit Captortm 
uUo tortura, genere , in Navarcham , 

Pltbtm Naûiicam ^ . aliofye qui in 
Nqvi aliqMa ad alterius partis Subdi-> 
tos fpeSante reperientur , ufum fuijfe ^ 

CO cafu , non tantum ipfa Navis , una 
cumPerfonis y Mercimonii$,y & rebus 
' quibufeunque , jlatirri abfque ulterioti 
mord relaxabitur , ijt piment, libcp- 
tatem reflituetur y veràm etiam qMt 
tanti criminls rei deprek^udentur y ut 
& ejufdem participes , grdvijJimU con~ 
dignifque petnis plçHendi erurit ^ id 
quod ut abfque çmni perfonarum ref-* 
peclu fiat y objlringunt Je mutuh Rex 
■ Chrifiïanijfimus > ^ Magna Btitat^ 
■niaRegina, - ' 



Dlgitized by 



1 


Anglois. 151 

bonne intelligence ne fera pas d’abord 
rompue pour cela; mais ce Traité fub- 
fîftera & aura fon entier effet , & l’on 
procurera des remèdes convenables 
pour lever les inconvéniens , comme 
aufli pour faire réparer les contraven- 
tions ; & li les fùjets de l’un ou de 
l’autre Royaume font pris en faute , ils 
ièront feuls pimis & lévérement châtiés. 
XXXIX. 

Que s’il eft prouvé que celui qui au- 
ra fait une priie , ait employé quelque 
genre de torture contre le Capitaine , 
l’équipage , ou autres perfonnes qui 
feront trouvées dans quelque vailTeau 
appartenant aux fo)ets de l’autre par- 
tie ; en ce cas , nori^eulement ce vaif- 
feau & les perfonnes , marchandifes 
& effets quels qu’ils puHTent être , fe- 
M ront relâchés auflitôt 6c fans aucun 
délai , & remis en pleine liberté ; mais 
même ceux qui feront convaincus d’un 
crime fi énorme , auffi-Wen que leurs 
complices, feront punis des plus grandes 
peines, & proportionnées à leur faute ; 
ce que le Roi T. C. & la Reine de la 
Grande Bretagne s’obligent réciproque- 
ment de faire obferver,fans aucim égard, 
pour quelque perfonne que ce foit. 
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Notum fit omnibus , quod cum in 
Articule Nono Tradatûs Gommer- « 
ciorum inter Sereniflimum Regem 
. Chriftianilfimum , & Sereniffimam 
Reginam Magnæ Britanniæ , per 
Majeftatum fuarum Legatos Extraor- 
dinarios Se Plenipotentiarios hodk 
conclufi, mentio fada fit quorundam 
rerum Capitum , quæ ex parte Ma- j 

gnæ Britanniæ propofita, haftenus I 

autem mutuo accommodata non 
fùerint ; adeoque ad Commiffarios 
eadem difeutienda & determinanda 
remittere vifiun fit : Nos igitur infia J 
feripti Legati, quo certo conftet quæ- 
nam ea fint rerum Capita , qua ad . 

Commiffarios remitti debent , fpe- ! 

cialem eorum omnium hoc in ffripto i» ! 
defignationem exhibere decrevimus; ! 

déclarantes eadem ilia , nec alia ef- i 

fe 3 quæ fequuntur. 



h 

Ullain pojtirum ManufaUur^t 
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Soit notoire à tous , que comme dans 
V Article neuvième du Traité de 
Commerce entre le Sérénijpme Roi 
très - Chrétien , & la Sérénijp.me 
Reine de la Grande Bretagne , con^ 
du aujourd'hui par les Ambajfa- 
deurs Extraordinaires & Plénipoten- 
tiaires de leurs Majejiés , il ejl fait 
mention de quelques Points & Ar- 
ticles propofés de la part delà Gran- 
de Bretagne , qui jufqdà préfent 
dont pû. être ajujlés départ & d'au- 
tre ; de maniéré qu on a trouvé cojtf- ' 
venable de les renvoyer à des Com- 
j miff aires pour les d'ifcuter & les ré- 
gler, A cet effet , Nous fouffignés 
Ambaffadeurs Extraordinaires & 
Plénipotentiaires de leurs Majejiés , 
afin de terminer certainement quels 
font ces Points & Articles qui doi- 
^ vent être renvoyés aux Commiffai- 
res , Nous avons réfolu 'd'en faire 
dans cet Ecrit la déjignation fpé- 
ciale , déclarant qu il r^y en a point 
d'autres que ceux qui fuivent, 

A A R T I C L E I. 

L’avenir aucune des manufaélures 
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alurutnus Regni & Ditionum hînc 
inde fubje&arum , infpecliom & con- 
ffcationi fuhjicumur , fub prcutx- 
m quovis fraudis aut v 'uii in üfdem 
conJicUndis , vel tlaborandis y vel 
propttr aÜum qtumcunquc tarundem 
dtfcclum ; abfoLuû auum ceditur li- 
bertas cmptori & vtnduori de üfdem 
füpulan & pacifei y prout illis libitum 
fuerit ; Lege quâvis jlatmâ y EdiSo , 
Arrejlo y PriviUgio y ConceJfiorUy vel 
Coffuetuditie non objlanübus, 

I L 

Et quandoquidem mos quidam , 
non luge aliquâ ratus , in quibufdam 
C allia Çf Magna. Brüannüe Urbibus 
obtimùt y videlicet ut unuf quif que pro 
imroitu & exitugenus quoddam tributi 
folvat , anglicï diclum Head-Money , 
& gallicb du Chef, conclu fum eft , 
quod neque illud , neque ratione illius , 
Vecligal aliud ampliùs exigetur. 
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^es pays de robéiflance de leurs Ma" 
jeftés ne feront fùjettes à la vifite ou à 
laconfifcation, fous quelque prétexte 
que ce foit , de ftaude ou de défeéhio- 
fité dans la fabrique & travail , ou 
pour quelque défaut que ce foit. On 
lailTera une entière liberté au vendeur 
& à l’acheteur de ftipuler & d’en faire 
le prix ainfi qu’ils le trouveront a pro- 
pos, nonobuant toutes loix, ftatuts, 
édits , arrêts , privilèges , conceflion 
ou ufage. 

II. 


Et d’autant qu’il s’ell établi un ufa- 

§ e, lequel n’eft autorifé par aucune loi , 
ans quelques lieux de la France & de 
la Grande Bretagne , fuivant lequel 
les François payent en Angleterre une 
efpéce de capitation , nomnjée en lan- 
gue du pays Hcadmomy , &£ les An- 
glois payent le même droit en France , 
fous le titre ^argent du chef : il eft 
convenu que cet impôt ne s’exigera 
plus de part ni d’autre , ni fous l’ancien 
nom , ni fous quelqu’autre nom que ce 
puifTe être. 
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I I I. 

• , f 

Nc(jue Mercatorilus' Britannicîs 
prohibitum in^pofterum fit dictam her- 
bam Nicotianam cuicunque Empto'ri 
pro libitu vendere ; in quem quidem fi- 
nem VcHigalium Jiiper dicta herba Elo- 

• catio f Redemptoribus , ( vulgà Fer- 
miers ) hactenus facta ceffabit , ncqiu 

. in pojierum introducenda erit. ’ 

- -> 

VI. 

i 

Excepta tantum cafu fequenti , nim 
mirum , ubi Naves Britannicce Mer~‘ 
ces acceptas in aliquo ''Gallice Porta , 
in alium Gallix Partum dep 'onendds 
tranfvehent ; quo càfu , neque quarts 

■ alla , Subditi Britannici VeRigalia 
hoc in Articula abrogata , & abolita , 
fecundum Mercium receptarum tan- 
ti^modo proportionem , non autem 
^avis capacitatem folvere tenebuntur, 

■ ■ i ?•; i! 

• >1 r .J-) I,: i- '’ . f 
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III. 

n ne fera plus défendu aux mar- 
chands Anglois à l’avenir , de vendre 
leur tabac à l’acheteur auquel ils trou- 
veront bon de le vendre; & à cette fin, 
lé bail fait avec les fermiers qui ont ra- 
cheté les droits fur ladite herbe , cefle- 
rà , & ne pourra être rétabli dans la 
fuite, 

I ■ • ' • ' ' . 


Excepté feulement au cas fuivant ; 
fçavoir, quand les navires Anglois 
prendront des marchandifes en France , 
& qu’ils les tranfporteront d’un port 
de France dans un autre port de France; 
& quand les navires François pren- 
dront des marchandifes en Angleterre , 
6c qu’ils les tranlporteront dans un au- 
tre port d’Angleterre pour les y dé- 
charger; auquel cas feulement, & 
nullement en aucun autre , les fujets de 
leurfdltes Majeftés feront obligés de 
payer les droits qui viennent d’être 
iupprimés , feulement fuivant la mar* 
chandife qu’ils auront déchargée, 6c 
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V. 

Quandoquidem plurima Mercimo^ 
niorum généra. , pro quibus V ’.ciigalia 
ad pondus folyuntur ^ l^oliis > Cijiis ^ 
aliifve Involucris ijulufa y ht Galliam 
per Subditos Britannicos advehenda y 
& evehenda erunt ; converuum igitur 
e^ y quod CO in cafu V icligalia ante- 
dicta ad ratiorum ponderis ipfarum 
tantummodb Mtrcium exigentur y Do- 
liorutn autem y Cijlaruniy aut Invo- 
lucrorum quorumeunque pondéra eo 
modo y caque proportione dcduccntur , 
prout in Anglid hoAenus in ujufuit y, 
& nunc obtinct. 


VI. 

Praterea conventum cjl , quod fi 
quis lapfus , aut error altcrutrinquc 
admifius fuerit à quovis Navarchâ , 
Interprète fuo y five negotiorum Gefio- 
re y vel aliis ipfi infervientibus , in 
peragendd notificatione y feu déclara- 
tionc Mcrcium , quee Navifuâ ychun- 

tur y 
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non fur toute la capacité du vaiffeau. 


V. 

Mais comme il y a plulieors genres • 
de marchandifes ae celles qui feront 
apportées , ou emportées en France par 
les fujets de la Grande Bretagne , qui 
font enfermées dans des tonneaux, dans 
des cailTes ^ ou dans des embalages ^ 
dont les> droits fe payent au poids ; 
on eft convenu qu’en ce cas , lefdits 
droits feront feulement exigés par pro- 
portion au poidseffiîAif delà marchan- 
dife , & qu’on fera une diminution du 
poids des tonneaux , des caifTes & 
embalages , de la même maniéré qu’il 
a été pratiqué , & qu’il fe pratique 
aftuellement en Angleterre. 

VI. 

D eft encore convenu , que fi quelque 
inadvertance ou faute avoit été com- 
mifo par quelque maître de navire , 
l’interprète, le procureur, ou autre 
chargé de fes affaires , en faifant la dé- 
claration de fà cargaifbn, lemavire pour 
cela, nilacargaiibn,neferoiit fujets 
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tur , oh taltm dtfcÜum , modh de 
fraude manifejlh non conjïmrit , neque 
Navis , neque ejufdem onus confifea- 
tioni fubjacere pojjint ; qu 'm bona , 

'qu(B ’ita Navarchee 'indice , vel decla- ' 
ratione om 'iffa fuerint, Proprietariis 
liberum erit recipere , foluds modh , 
feçundum cenfus in tabulis dejigna- 
tos f Ved'igalibus ujîtads ; neque 
Mercatores , neque Navarcha ed de 
caufâ y vel diBis bonis , vel alid quâ- J 
v'ispcend mulBentury dummodo d'iBa 
bona ita prcetermijfa , ante faBam fu~ 
per 'lifdem declarationem , & foluta 
lelonia , in Terram non fuerint ex* 
pofîta. 

VII. 

( 

Cumque Navis y & Navarcha , & 
Mercium qualitas y è Literis ejufmodi 
Maritimis & Certificatoriis fujfîcienter ’ 
appareat , Navium bellicarum Prcefec- 
tis fas non erit ullas alias ver'ificat'io* 
nés y quocunque fuh dtulo y ex 'igere ; 
fin autem Navis aliqua Mercator'ict | 
caruerit ejufmodi Liur'is , five Mari- 
timis y five Certificatoriis y poterit tune 
ÿ^uidem examinari per Judioem compe- 

untem ^ 
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a confifcatlon : H Tera même loi/îble au 
propriétaire des effets* qui auront été 
omis dans la lifte ou déclaration four- 
nie par le maître du navire , en payant 
les droits en ufage fuivant la pancarte , 
dé' lés retirer pourvu toutefois qu’il 
ait pas line ‘ apparence .manifefte' 
de' ‘fraude : & caufé de cette 

omîflîon‘,‘Ies 'ma'rchands , ni* les m^îd 
très de navirès ",'rii lefdites màfchandi-’ 
lés, ne' pourront- ‘être ftijets à aucune 
peine , pourvu que les effets omis dans 
la déclafatiôri h’ayènt pas encore été 
imisà terre avant a a-Voirfriit laditedé- 
clafatidn. '^^-. - v,., 

• V. .• s .. i ^ . J 








VII. 


' " Ét 'quand par les . lettres dè mer & 
les certificats il apparoîtrà ftiffifain- 
ipent de' la qualité du yàifTeau, & de 
celle de ies'iîpàrchandifés*,^ &ç de fqii ’ 
maître il ne fera permis^ aux çom- 
mandans des vaiffeaüx ârmés'éri^èrre, 
fous quelque prétexte que ce fôit de 
faire auames autres vérifications. Mais 
û quelque navire marchand fe trou- 
voit dépourvu de fes lettres de mer , 
Tome J. O 





162 LeNégotiant 

unttm , ita tamen ut fi ex aliis ïnü-, 
eiis & documentis dtprehendatur reytri 
pertînere ad Subditos alurutrîus Fctde- 
'ratorunty me allas contimreMerccs ve- 
titas , ad hojlem alterius defiinatas ^ 
in confifeatismm caderc non debeat 
fed etiam and cum ontn rel^etur , ut 
iter fuum perfequatur , cum fetph acefi 
dere pojfit ejufinodi Literas ad Navim 
b Porta aliquo folventem pervenire noi% 
potaijfe f y cl cafu aliquo perîijjc , au( 
Navi ademptas jfuiJJei & fipraterhas 
Littras juxtq fomuilam hujtis convenr 
tionis exaratas , alice etiam Litera , 
five Maritimct , five Certificatoriet aUâ 
forma , forth ex prteferiptis pactorum 
cum aliis , in Navi inytniantur , nuU 
lus txindt prettextus capietur detinen^ 
di y feu ullo modo inquietandi , vel 
Navem y vel Homints , vt,l Merces, Si 
contigerit Navarcham in Litens Marir 
ûmis nominatum y vel Thqrtpy ÿètquo- 
tunqiu edfu amôtum t dliuinquê fufi 
fe3um ejfft' y cqnfiabif mfiîidminiiS 
Literis Mariiî'mb fuus Vigor ÿ & Nq.;^ 
yi & Mercîbus eidem irnpoRtis 
Securitas, 

■ . / . I • ' I- 

• 1: J ■' y I ';.;t Zi '[> Ji 

- . i - * f 

O- ' ' 
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OU de certificats ; il pourra alors etre 
examiné par un juge compétant , de 
façon cependant , que fi par d’autres 
indices & documens , il fe trouve qu’il 
appartienne véritableinent aux fujets 
d’un des confédérés , & qu’il ne con- 
tienne aucunes marchandifes de con- 
trebande deftinées pour l’ennemi d’un 
d’eux, il ne devra point être confif^ 
qué; mais il fera relâché avec fa char- 
ge, afin qu’il pourfuive fon voyage. 
Comme il peut arriver fbuvent que les 
aftes dont il s’agit ne puifTent parve- 
nir au vaifTeau qui met à la voile , ou 
^’ils fbient péris par quelque accident , 
Ou qu’on les ait enlevés à bord du vaif^ 
fèau ; & fi outre les aftes expédiés 
fiilvant la forme mentionnée dans ce 
Traité , on trouve aufïi d’autres lettres 
de mer ou certificats drefTés fiiivant 
une autre forme , qui peut être la for- 
me dans laquelle lefditS inflrumens 
doivent être connus fuivant les traités 
faits avec d’autres Etats ; il n’en fera 
pris aucun prétexte de détenir, ou 
d’inquiéter en aucune maniéré les per- 
fbnnes & le navire , ni faire aucun tort 
aux marchandifes. S’il arrive que le 
maître de navire dénommé dans les 

Oij 


; 
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vriL 

Cautum utnnque praterea jîty&pro 
Régula habeatur , quod N avis & Res , 
licee per horas yigintl quatuor in po- 
tejlate hoJHum permanferînt , ne idea 
capta cenfeantur , & illico in Pradam 
veniant ; fed Jî alias rejUtui debeanty. 
repetantur 3 & Proprietariis denutk 
reddantur^ • . 


SereniJ^mis hinc inde Majeflatibus-^ 
Regiis y liberum erit Subditorumfu6~ 
rum Commodo , in Regnis , DU 
tionibus alterutrius Mercaturam fa-^ 
cientibus y Confules Nationales ex' 
Subjeeiîs fuis injiituere y qui gaudeant 
eo Jure & Libertate , qua ipfis ratio^ 
ne Mxercitii FunUionis fua compe- 
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lettres de mer , foit mort , ou qu’ayant 
été autrement ôté , il s’en trouve un 
autre en fa place , le vaifTeau ne laiflera 
pas d’avoir la même lureté avec . fon 
chargement , & les lettres de mer au» 
ront la même vertu. 

viir. . 

• n a été d’ailleurs arreté & réglé que' 
les navires & effets ne feront point 
cenfés de bonne prife , encore qu’ils 
ayent été vingt-quatre heures enla puif^ 
fance des ennemis ; mas s’il y a fujet de 
les reftituer à quelqu’un , ife pourront 
être répétés parleurs premiers proprié- 
taires , & leur feront rendus. 

IX. 

Il fera libre refpeélivemeit à leurs 
Majeftés , d’établir dans les Royaumes 
& pays l’un de l’autre , pour la com- 
modité de leurs lujets, lefquels y né- 
gocient, des Confuls nationaux, qui 
jouiront du droit , immunité & liberté 
qui leur appartient à raifon de leur 
exercice & fondion , 6c on convien- 
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tit ; de. loco autem conjUtuendomm 
ejufmodi Confulum y Pars utraque 
inter fe pojlmodum conveniet. 

In quorum Fidem Nos S . Regite Ma>» 
jejiatis Chrijlianijpmm , & Regice 
Majejlatis Magna Britannia Legati 
Extraordinarii & Plenipotentiarii pra- 
fentes Tabulas manibus nojlris Sub- 
fcriptas , Sïgllüs nojlris munivimus, 
Trajem ad Rhcnum dît 
Menfis rnillefimi feptin^ 

gentejlmi decimi terni, 

Huxellés. 

Mef nager, 

(Z.. 5”.) Joh, Brijlol C, P» S. 

QL. i". ) Sanford, 
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4ra dans la fuite des lieux où on pour* 
ra établir lefdits Confuls, 

' 'En foi de quoi , nous Ambaffadeurs 
extraordinaires & plénipotentiaires de 
fa Majefté le Roi Très-Chrétien , & 
de fa Majefté la Reine de la Grande 
Bretagne , ayons ftgné les prélèns ar- 
ticles de notre msdn , & y avons fait 
appofer. les cachets de nos armes, 
^ F A I T à Utrecht le onzième Avril 
mil fept cens treize. 

fX. s, ) Huxelles. 

S.) JoH. Bristoe. C. P. S. 

f L. S. ) M E s N A G E R. 
(X $. ; Strafford* 




i 
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Soit notoire à. tous que comme 'dani 
l'Art. IX. du Traité de commerce 6* 
de navigation entre le Roi T, C, 
‘ & la S. Reine Anne, conclu le \ 
par les Ambaff'adeurs Extraordinai- 
■ res, & Plénipotentiaires de leursMa- 
jejlés, certaines Marcharidif es, c\jV> 
* . à-dire , les Etoj^es de Laine , de Su-^ 
■" cre , les Poisons fdlés & ce quipro* 
' ' vient de la Baleine , ^ font exceptées 
en termes généraux de la réglé du ta- 
rif du i8 Sept.' 1 664 , pour être ren- 
voyées à la difçufjîon des Commif- 
faires^; à Pef et dUviter toute erreur 
& tdute ambiguité qui p'ourroitpeüfh- 
êtr& réfuher desésjkrtties trop géné- 
, joMx , 6e -afin qu'il foit plus fure- 
ment conjlaté de quelles efpeces par- 
ticulitres de marchandifes les fufdits 
Commiffaires auront à délibérer ; 
Nous JouJfignés Ambajfadeurs Ex- 
traordinaires & Plénipotentiaires y 
avons déclaré & déclarons que l'ex- 
ception des Marchandifes mention- 
nées doit être entendue comme il fuit. 
I. 

T A baleine coupée & appré- 
X.J tée , les fanons les huiles de 

baleine , 
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baleine , payeront à toutes les en- 
,, trées du Royaume les droits portés 
„ par le tarif du 7 Décembre 1699. 

II. 

,, Les draps , ratines, &ferges,fe- 
rontlujets aux mêmes droits du ta- 
„ rif du 7 Décembre 1699 ; & pour 
„ en faciliter le commerce , il fera per- 
„ mis de les faire entrer par S. Valéry 
5, liir Somme , par Rouen & par Bour- 
,, deaux , où ces étoffes feront fiijettes 
,, à la vifite de la même maniéré qu<» 
,, celles qui fe fabriquent dans le 
,, Royaume. 


III. 

,, On ne pourra pas apporter dans 
5, le Royaume que le poifïbn fàlé en 
5, baril , & il fera levé à toutes les en- 
„ trées du Royaume , pays &; terres 
,, de l’obéiffance du Roi , même des 
5, ports francs , les droits d’abord 
„ de confommation , ordonnés avant 
,, le tarif de 1664, Scen outre quaran- 
5, te livres par leth compofé de 12 
P, barils pefant 30G liv. chacun pour le 
Tome /, P 
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„ droit d’entrée, laquelle entrée ne fe- 
,, ra permife que par S. Valéry fur 
„ Somme , Rouen , Nantes , Libour- 
,, ne , &; Bourdeaux , & demeurera 
,, interdite par les autres Havres ou 
„ Ports , tant de la mer Océane , que 
,, de la Méditerranée. 

IV. 

„ Le fucre rafiné en pain , ou en 
„ poudre , Candis blanc & brun , 
,, payera les droits portés par le tarif 
,, du 7 Décembre 1699. 

„ En Foi de quoi , Nous Ambaf- 
„ fadeurs Extraordinaires & Plénipo- 
,, tentiaires de Sa Majefté le Roi Très- 
„ Chrétien & de Sa Majefté la Reine 
„ de la Grande-Bretagne , avons figné 
,, les préfens articles de notre main & 
„ y avons feit appofer les cachets de 
5, nos armes. Fait à Utrecht , le neuf 
„ Mai mil fept cens treize. 

[Z. S'.] Huxelles. [Z. J.] Mefnager, 

[Z. S .] J, Brijîol. C.P.S. [Z. 5.] Strafford- 
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BILL propofé pour mettre à 
exécution lesVIII. & IX. Arti- 
cles duTraité deCommerce & 
de Navigation entre la Gran- 
de B retagne & la F rance. 

Sous U bon plaîjîr de votre trhs-^ 
Excellente Majejié. 


» Tn\’ Autant qu’il a été conclu à 
»> JLy Utrecht 1030 Mars 1713 entre 
» Votre Majefté &; le Roi Très-Chré- 
» tien Louis XIV, un Traité de com- 
» merce & de navigation , & que par 
» le huitième Article dudit Traité il efl: 


» 

» 


convenu & ftipulé comme loi géné- 
rale , que tous & chacun des îujets 
tant de Votre Majefté , que du Roi 
Très-Chrétien, jouiront refpeftive- 
ment dans tous les pays & places de 
l’une & l’autre Couronne , quant à 
ce qui regarde tous droits , impoli- 
tions de douane quelconques , con- 
cernant les perfonnes, denrées, mar- 
chandifes , vailTeaux , fret , matelots , 
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»» mes privilèges , libertés & immuni- 
» tés ; & qu’ils jouiront de la même 
»r faveur en toutes chofes , tant dans 
» les affaires civiles ^ criminelles , que 
>1 dans celles qui auront rapport au 
» commerce ou à tel autre droit quel- 
>1 conque , dont jouit ou pourra jouir 
»> dans la fuite la nation étrangère la 
» plus favorifée. 

- » Que par le IX^. Art. dudit Traité, 
y» il a été en outre ftipulé , que dans l’ef 
î> pace de deux mois après la date dudit 
3» Traité , il feroit fait une Loi dans la 
3> Grande-Bretagne par laquelle il fe- 
3» roit fuffifamment pourvu à ce que les 
3> denrées &; mârchandifes importées 
S) de France dans ta Grande-Bretagne 
3> n’y payalfent pas des droits ou des 
3ï entrées plus confîdérables que n’en 
3 » payent les denrées & marchandifes 
5J de même nature importées dans la 
» Grande - Bretagne de quelqu’autre 
3) pays d’Europe que ce foit ; & auflî 
3) à ce que toutes les Loix faites depuis 
l’an 1664 dans la Grande-Bretagne 
3» pour prohiber l’importation des den- 
»> rées & marchandifes venant de Fran- 
3) ce fuffent abrogées , en ce qui n’au- 
»» roit pas été prohibé avant ladite an- 
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♦* née 1664; en conféquence de quoi 
»> le tarif fait en France le 18 de Sep- 
» tembre de l’année 1664 fera de nqu- 
»> veau rétabli, & les droits qu’y devront 
»> payer les liijets de la Grande-Breta- 
>5 gne fur les marchandifes qu’ils im- 
>5 porteront oû exporteront feront per- 
>’ qus fur le pied du tarif ci-delTus , fans 
». pouvoir excédef'la proportion qu’il 
J > -établit dans les Provinces dont il fait 
i> mention ; & quant aux Provinces 
» dont le tarif ne parie pas , on n’y per- 
» cevra que les mêmes droits établis 
» dans le tems que le tarif étoit en vi- 
gueur : feront auflî fùp'primcs en con- 
V fëquence tous tatifs , édits ^ déclara- 
>) tlons dont d’établilTement eft poA 
» térieur au tarif de 1^64 & qui lui 
» font contrairesiquantà ce qui regar- 
»» de les denrées 6 c marchandifes de la 
» Grande-Bretagne. Dans ce neuvième . 
« Article, '& auflî dans certains aiitres 
» Aéîes qui y ont rapport, il a été fait 
» d’autres conventions , qui regardent 
» en particulier quelques denrées ou 
» marchandifes & d’autres matières y 
» fpécifiées ; ainfl qu’il apparoîtra plus 
» au long par ledit Traité de commerce 
» 6c de navigation , & par les au- 

Phj 
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» très inftrumens qui y ont rapport, 

» A l’effet d’exécuter les fufdites con-* 

» ventions t de réduire les droits fur 
, » les denrées & inarchandifes impor- 

» tées de France dans la Grande-Bre- 
» tagne au même taux qui eft établi 
» fur les inarchandifes de même genre 
» importées de tout autre pays de 
i> l’Europe ; d’abroger toutes les pro- 
» hibitions faites fur les denrées & 

» marchandifes de France depuis l’an 
» 1 664 en ce cjui n’aura point été prohi- 
» bé avant ladite année ; comme aufli 
» de mettre promptement les fujets de 
» Votre Majefté , en état de jouir du- 
dit Traité & dés avantagés ducom- 
» nterce luivant la teneur & le fens 
• h véritable du Traité. 

Diminution Nous les obélffans & loyaux fu- 
Jesdroits fur » jets de Votre Majefté , les Commu- 

ïrance-fut» Grande-Bretagne affem- 

prdnoti du » blées en Parlement , la fupplions à 
w ce qu’il puiffe être ordonné & qu’il 
tienne . ordonné par fa très-excellente 

» Majefté : par & avec l’avis & le con- 
tt fentement tant des Lords fpirltuels 
» & temporels que des Communes 
» compofant le préfent Parlement , 

» par l’autorité dudit Parlement , que 
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» l’on ne percevra plus les droits de 
«25 livres fur chaque tonneau de vin 
« de France , de 30 livres fur chaque 
» tonneau d’eau-de-vie de France à 
» {impie épreuve , de 60 livres fur 
» l’eau-de-vie à double épreuve , de 
» 1 5 livres fur chaque tonneau de vi- 
» naigré, & de 25 p. {• fur la valeur 
» apprétiée de toutes les autres fortes 
» de denrées & marchandifes du crû 
• » & des manufaéhires de France , 

» lefdits droits établis dans la feptiéme 
« année du régne du Roi Guillaume 
» par un afte intitulé : j 4 Se qui accorde 
» à fa Majejié un droit additionnel 
» fur toutes Us denrées & marchandi- 
» fesde France ; &. qu’il folt ordonné 
» que dans deux mois à compter du 
» premier Juillet 1713 ; on ne lèvera 
» {ür les marchandifes de France im- 
» portées dans la Grande-Bretagne que 
» les mêmes droits qui feront perqus 
» liir les marchandifes de la même na- 
53 ture importées dans la Grande-Bre- 
» tagne des autres pays de l’Europe ; 
>» que par conféquent l’on ne pourra 
» rien exiger en vertu de l’afte ci-del^ 
« fus mentionné pour le refte du tems 
« qu’il a pneore n rniirlr , ni en vertU 

P iii] * 
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» d’auciin autre ade contraire à la 
» demiere ftipulation. 

Et attendu que par un afte pro- 
» mulgué dans la neuvième année du < 
» régne du feu Roi Guillaume III. il 
» avoit été établi que tous & chacun 
» de ceux qui après le vingt- cinquième 
» jour de Mars 1698 impofteroient 
» & ferolent importer, ou qui après 
» le vMigt-quatriéme jour de Décembre 
» de la même année vendroient , • 

» échangeroient , ofFriroient de vendre 
» & d’échanger , garderoient de leur 
» pleine connoiflance , foit pour leur 
» ufage foit pour celui d’autrui , aucu- 
» ne dentelle étrangère entr’autres ar- 
» ticles y fpécifiés , feroient condam- 
» nés à une amende de vingt fchelings . 
» par verge &: à la confifcation ; ladite 
» contravention étant déclarée un pré- 
» judice public. Vu auffi un aéfe dans la 
» cinquième année du régne de Votre 
» Majefté, intitulé ; Aücquifupprhn& 

» toutes Us prohibitions fur Vimporta- 
» tion des dentelles au fufeau faites de . 

» 7?/; lequel porte que les prohibitions fur 
» l’importation & l’ufage des dentelles 
» étrangères a nui à l’exportation & à 
M la vente des mamifaéfiires de laine i 
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»» de l’Angleterre dans les Pays-bas Ef- 
pagnols & autres contrées de de-là la 
» mor; & qu’à ces caufes il eft ftatué que 
M tous aftes du Parlement quelconques 
M qui auront précédemment arrêté ou 
M prohibé l’importation & la vente des 
X) dentelles étrangères feront abrogés 
» (<z) en ce qui regarde les dentelles 
» de fil des Pays-bas Efpagnols ou de 
*> tel autre pays qui ne fera pas fous la 


( 4 ) C’eft véritiblement à ces traits que Ton 
reconnoît l’habileté des Anglois dans le com- 
merce ; & c’eft - là un exemple de l’applica- 
tion de cette maxime générale que l’importa- 
tion des marchandiWrones dans un pays , ne 
l’épuifê point autant d’argent, que l’importation 
des marchandilès communes: & par conlequenr, 
que l’exportation de ces dernières , eft la prin- 
cipale fource des]richefles d’un Etat ; fans com- 
pter qu’elles employent un plus grand nombre 
d’hommes ; & que l’art en eft plus à^ la portée 
de la multitude. Les marchandilès précieulêsne 
font achetées que par les riches , dès-lors en 
petite quantité, & elles font conlêrvées avec 
foin pour en prolonger la durée : les m<ir- 
chandifes communes font d’un ulàge néceffai- 
re à tous , & d’un ufàge fi fréquent qu’il faut 
fouvent les renouve lier. Si nos manufiftures 
de quincailleries ctoient aulli parfaites que cel- 
les de l’Angleterre & à auffi bon marché que 
celles d’Allemagne , leur profit /croit infiniment 
plus confidérable pour l’état que celui de l’or- 
evrerie , quand même nous eh fournirions ic 
monde entier. 
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» domination du Roi de France ; le(^ 
» dites dentelles fabriquées dans les 
» Etats du Roi de France , reliant tou- 
» jours fujettes à la prohibition. 

Dentelles ** Ayant aujourd’hui égard aux mo- 
» tifs des deux articles du Traité, nous 
» llipplions Votre Majefté , que par 
» l’autorité ci-delTus il foit ordonné , 
» que tous aéles quelconques du Par- 
» lement portant prohibition de l’im- 
» portation & de l’ufage dans la Gran- 
» de-Bretagne des dentelles de fil fa- 
» briquées dans les terres & feigneu- 
» ries de l’obéilTance du Roi de France 
>> demeureront annuUés &; révoqués 
» dans deux mots ♦compter du pre- 
• « mier Juillet 1713, entant que lef- 
>> dits aéles concerneront les dentelles 
» de fil fabriquées dans les terres de 
» France. 

Conditions. » Le nouvel aéle portant condition 
» cependant , que fi dans les deux 
» mois à compter du premier jour de 
» Juillet 1713 & avant le commence- 
» ment de la prochaine féance du Par- 
» lement , les fujets de Votre Majef* 
» té , ne jouilTent pas en France de 
DO tous les avantages du commerce fui- 
» vant la teneur 6c le vrai fens du 
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« Traité , alors il plaira à Votre Majef- 
»» té , de déclarer par un Edit fous le 
» grand fceau de la Grande-Bretagne , 
» que le préfent afte fera (ans effet : 
» & en conféquence qu’il foit ordon- 
» né que dans les vingt jours après la 
» date de ladite proclamation de Vo- 
» tre Majefté , toute & chacune cho- 
fe comprifè dans le nouvel aéle fera 
fenfée nulle , que tous droits , impo- 
» lirions , prohibitions & reftriélions 
>> par lui révoquées rentreront dans 
« leur pleine vigueur pour y être main- 
» tenues comme fi ledit aéle n’eût 
» jamais exifté. 

„ Attendu que pendant les dernie- 
„ res guerres entre les Couromies de la 
„ Grande-Bretagne & de France , il a 
» été fait divers aftes par le Parlement 
» contre le commerce de France , où 
» l’importation des marchandifes de ce 
M pays étoit prohibée ; & que dans le 
» corps des mêmes aftes ou de quel- 
„ ques-uns de ces aéles le Parlement 
,, ordonne la levée de certains droits 
» nouveaux fur les denrées & marchan- 
» difes étrangères en général : quoique 
» ces a<ff es de prohibition fur les mar- 
w chandifes de France foient révoqués. 
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» il n’en eft pas moins hors de dontè 
M que les impofitions ordonnées en ter- 
" mes généraux s’étendent aux mar- 
>) chandifes de France de même natu- 
» re ; & il paroît à propos que l’aéle du 
>5 Parlement y affujettifle les denrées 
» &;les marchandiles\'enant de France 
»> comme y font lujettes celles qui vien- 
») nent des autres pays de l’Europe;' 
« Qu’il foit encore ftatué par l’auto- 
rité fufdite , que les diverfes augmen- 
>5 tâtions de droits , impofitions , & 
>1 autres charges fur diverfes fortes de 
» marchandifes en vertu d’un aêle du 
r Parlement , de la fécondé année du 
régne du Roi Guillaume & de la 
» Reine Marie , intitulé : A&e qui ac'~ 
•>'> corde à leurs Majeji es certains droits 
fur les denrées & manufaclures des 
y> Indes Orientales ,fur les foyes torfes 
>5 & fur plufieurs autres denrées ou 
» marchandifes qui feront importées en 
» Angleterre à commencer après le 
>5 vingt-cinquième Octobre j 6 ço ; lef' 
>' dits droits continués par divers ac- 
»> tes du Parlement julqu’au Août 
»» i 7 J ; continués depuis jufqu’au 
»> premier Août 1714 par un aéle fait 
» dans la fixiéme année du régne de la 
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>» Majefté ; continués enfuite jufqu’en 
»> 1716 par un autre ade ; & enfin 
»> continués jurqu’au premier Août 
« 1710 par un afte du Parlement dans 
» la huitième année du régne de Sa 
Majefté , pour les raifons déduites 
dans chacun de ces ades ; lerdits 
»> droits , fujets à tel rachat {a) qui fe 
» trouve fpécifié dans ledit dernier 
» ade , à l’exception de quelques-uns , 
w feront levés & perçus fur les mar- 
chandifes de même nature qui fe- 
»>ront apportées de France dans la 
Grande-Bretagne pendant le tems 
>j que dureront lefdits ades refpedive- 
»> ment & auffi pleinement que s’il 
» avoit été fait mention dans lefdits 
*) ades de ces denrées & marchandi- 
» fes venant de France , ce qui feroit 
»> arrivé s’il n’y eût eu alors prohibition 
»> de commerce entre les deux Etats ; 
»» & au moyen du préfent Traité feront 
lefdites marchândifes ■, de France fu- 

I : , . 

■ e - 

(a) Loifcjue le Parlement d’Angleterre éta- 
blit des droits fur une m.irch.mdifc , ce n’eil: 
ordinairement que pour un tems limité . fàuf 
à le continuer , s’il convient ; & il fc réferve , 
lorgne les fublîdes font au profit du Roi , le 
droit de les remplacer par d’autres , li l’innîrét 
de la nauoa l’exige. 
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» jettes en toute & chacune chofe aux 
» réglemens portés par l’ade drefle 
»» dans la deuxième année du régne de 
»> Leurs Majeftés , excepté dans les cas 
»> où il a été pourvu depuis autrement 
») par aftes du Parlement aujourd’hui 
>5 en vigueur ; aufquelles différences 
s> feront auffi foumifes les marchandifes 
>» venant de France qui font de la même 
îj efpéce que celles y référées. 

»» Qu’il foit auffi ordonné par l’au- 
•> torité fufdite , que telles ou fembla- 
» blés impofitions additionnelles , éya- 
M luations , charges fur diverfes for- 
»> tes de marchandifes , établies par un 
ïj Ade du Parlement dans la quatrième 
»» année du régné du feu Roi Guillau- 
»i me & de la Reine Marie , intitulé : 
»j ASe qui accorde cl Leurs Majejlés 
») certaines importions additionnelles 
>y fur diverfes denrées & marchandifes 
»j pourfoutenir la préfente guerre con- 
»> tre la France ; lefdites impofitions 
M continuées par divers ades du Parle- 
»> ment jufqu’au premier Août 1712, 
>» continuées par un autre ade dans la 
»> fixiéme année du régné de fa Majefté 
î» jufqu’au premier Août 1714, par un 
i> autre ade dans la feptiéme année du 
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»» régné de Sa Majefté jufqu’au premier 
«Août 1716; enfin continuées dans 
V la huitième année du régné de Sa Ma- 
jefté par afte du Parlement jufqu’au 
«premier Août 1710 ; lefdites im- 
« pofitions établies pour les raifons 
« déduites dans chacun defdits aftes, 
&; liijettes à tel rachat qui s’y trouve 
« Ipécifié ( hors les cas où il a été pour- 
ï> ^ autrement ) feront levées & per- 
ques fur les denrées & marchandifes 
« de même nature qui feront impor- 
« tées de France dans la Grande-Bre- 
tagne dans les deux mois , à compter 
« du premier Juillet 1713 ; comme lef- 
« dites impofitions font levées & per- 
« ques fur les denrées & marchandifes 
« d’un même genre provenant des au- 
« très pays de l’Europe , & que lefdites 
« marchandifes venant de France fe- 
« ront fujettes en toute & chacune cho- 
>» fe au contenu defdits ades du Parle- 
ment aftuellement en vigueur , ex- 
« cepté dans le cas où il auroit été pour- 
« vû autrement par des aftes fubfé- 
« quens; aufquels changemens lefdites 
marchandifes venant de France fe- 
»> ront fujettes fuivant la véritable te- 
neur & interprétation defdits aéles. 
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Révocation Et attendu que par ledit afte de la 
15 p. 7 „ quatrième année du régné de Leurs 

ïivuice. » gation il a ete impofe fur les marchan- ^ 
»> difes venant de France ( excepté lur i 
» quelques-unes dénommées audit ac- ! 

» te) 25 p. f de droit, en fus des an- 
>> ciens & au-delà de ce que payent les 
» marchandifes de même nature ve- 
»» liant des autres pays étrangers ; qiJ’il 
>j foit ftatué & ordonné par l’autorité 
>5 fufdite , que le droit de 2 5 p. ~ en * 
n lus fur les marchandifes importées de 
î> France dans la Grande-Bretagne cef- 
»» fera d’être perçu dans les deux mois à 
•1» compter du premier jour de Juillet 
«1713. 

Révocation » Vû aufll qu’en outre du droit de 1 

iudro[t°aT ” liv. par tonneau devin de Fran- 
ditionel de ” dont la luppreflion a été cy-delTus 
8 1. par ton- n mentionnée , lefdits vins de France 
feuls vins de ” trouveroient encore charges de 
France pour » 4 liv. par tonneau au-delà de ce que 
aux vinf ^de ” Payent les vins des Portugais qui font 
J?ortiigaJ. »> en ce point la nation la plus favori- I 

» fée ; parce que lefdits vins de France 
») ont été chargés par l’afte cy-delTus 
»> mentionné de la quatrième année du 
»> régné de Leurs Majeftés d’une nou- 
velle ' 
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>1 velle impofiîion de 8 liv. par chaque 
») tonneau au-delà des autres droits 
îï additionnels ; qu’il foit flatué par 
» l’autorité lüfdite que pour égaler en 
»» conféquence du Traité les droits fur 
»> les vins de France & de Portugal, 
ceux de France ne payeront que la 
» moitié du droit additionnel de 8 liv. 
J) par tonneau dans deux mois à com- 
»i pter du premier Juillet 1713 , & que 
» l’autre moitié dudit droit ne fera plus 
>» perçue à compter de cette date , afin 
»> que par ce moyen les droits fur les 
>» denrées &; marchandifes de France? 
j> fe trouvent égalés fuivant l’efpritdu 
»> Traité , aux droits établis furies den- 
»» rées & marchandifes de même nature 
»> importées des autres pays de l’Europe, 
» Qu’il foit encore ftatué & ordon- 
J* né par l’autorité fufdite que dans tous 
îj les cas où quelques aftes du Parle- 
» ment , aftuellement en vigueur , au- 
»> roient établi en termes généraux , 
» pendant la prohibition de commerce 
»> avec la France , de nouveaux droits 
>j de douane , d’excife , ou autres quel- 
conques fur des marchandifes étran- 
»> gères ; celles de France de la même 
,5 nature y feront fujettçs ( excepté dans 
Tome /, Q 
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»> les cas où il auroit été pourvu autre- 
ment par le nouvel a<ft« ) foltque lef 
» dits droits foient oftroyés pour un 
» tems , ou continués , ou établis à 
»> perpétuité , comme lî lefdites mar- 
» chandifes venant de France avoient 
» été comprifes dans les termes géné- 
>> raux des aftes du Parlement ; & fe- 
»> ront ces marchandifes lüjettes à tou- 
» tes & chacimesclaulesdelditsaâes, 

» lefquelles feront confirmées de nou- 
» veau par celui-ci. 

Les ades » Obfervant cependant que lefdites 

>» marchandifes venant de France fe- 

lont point » ront lujettes a tous les changemens 

compris ^ aftuellement en vigueur, qui auroient 
dans la re- a a r • o. ’ • • -r 

vocation. » pu être raits aux actes primitifs par 

M d’autres aftes fubféquens : & auffi 

n que la préfente loi ou aucune choie 

» en icelle contenue ne fera entendue 

» révoquer ou abroger aucune des 

>> loixdreflfées dans la Grande-Bretagne i 

» avant l’an 1664 aufujet de l’impor- 

» tation des denrées & marchandilès 

» dans la Grande-Bretagne. 

» Qu’il foit auffi déclaré par Fauto- 

» rite fiifdite , que le tout fera fous la 

» condition que toutes prohibitions , 

V déclarations, ordonnances faites en 
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«France depuis le tarif de 1664 6c 

» contraires à ce tarif, au fujet des 

>> denrées 6c marchaiidifes de la Gran- 

>> de-Bretagne feront révoquées 6c 

« abrogées en vertu du neuvième arti- ^ 

>> de du fufdit Traité de commerce 6>r 

« de navigation ; 6c que le lufdit article 

« neuvième doit s’étendre non-feule- 

>> ment aux marchandifes dHcru 6c des 

« manufadures de h Grande-Bretagne, 

JJ mais aufji à toutes Us denrées & Poinrs ce 

JJ marchandifes que les fuiets de cette b dilcntîTon 
^ ^ •' J-, qui s eleva 

JJ Couronne importeront en r rance j^,is la fuite 


JJ ou auront droit £y importer en con^ entre los 
JJ féquence du tarif du dix-huitième 
JJ Septembre 1664 , & aux vaijfeaux abandonner 
JJ de Ladite nation qui les tranfporte- 
?j ront ; rCen exceptant que les efpéces 
^j de marchandifes dont la réferve ejl 
JJ mentionnée dans le neuvième arti- 


>j cU dudit Traité, & a été fpécifiéeà 
»j Utrecht le vingt-huitième Avril 
JJ / 7 / 5 entre les Plénipotentiaires des 
JJ deux Couronnes ; defquelles efpéces 
JJ de marchandifes la cor^dération eji 
JJ renvoyée aux Commijfaires des deux 
JJ nations pour la régler erur eux. 

JJ Qu’il foit auffi déclaré par l’auto- 
jj rité fufdite qu’à l’égard des efpéces de 

Qij 
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»» marchandlfes exceptées , il eft enten- 
i-) du par Us huit & neuvième articles 
>1 du Traité que les fujetsdela Grande^ 
s> Bretagne pourront importer en Fran- ^ 
» ce toutes les fortes de marchandifes 
>j comprifes dans Us efpéces exceptées , 

JJ dans les cas où les fujets de quel- 
i%qtc autre nation en auraient la liber- 
JJ té ; & q/^ les Anglais jouiront en 
JJ France à cet égard de tous les privl- 
jj léges , immunités , exemption de 
JJ droits dont jouit ou pourra jouir la 
JJ nation la plus favorifée. 


S I ce Traité de commerce laifle fub- 
lifter en France fes prohibitions fur 
plufteurs de nos denrées & de nos mar- 
chandifes ; fi les autres y reftent char- 
gées de droits fi confidérables que 
nous ne puiflions efpérer de faire aucu- 
ne exportation confidérable pour ce 
pays : & que d’un autre côté ce même 
T raité leve toutes nos prohibitions de- 
puis i664furles marchandifes de Fran- 
ce ( c’eft-à-dire toutes celles que nous 
y ayons jamais mifes);fi ce Traité enfin 
réduit les droits fur l’importation de ces 
marchandifes au point que nous devions 
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nous attendre à en recevoir une quantité 
prodigieufe qui fe vendra concurrem- 
ment avec celles de nos fabriques ; &C 
que nous foyons forcés de payer à la 
France une balance conlidérable ; eft-il 
quelqu’un qui fe reflife à voir qu’un pa- 
reil traité feroit la ruine de la nation ? 

Un bon Traité de commerce entre 
l’Angleterre & la France, eut réglé 
les droits réciproques dans les douanes, 
de fe<jon que l’importation & l’expor- 
tation eulTent été dans l’égalité ; & que 
nous n’euffions pas été obligés de payer 
à la France une balance en argent ; de 
façon que l’importation des marchan- 
difes de France n’eût pas nui davan- 
tage à la valeur de nos terres Sc à l’in- 
duftrie de nos ouvriers , que notre 
exportation pour la France n’auroit nul 
à la valeur des terres & à l’induftrie 
des ouvriers de France ; de façon en- 
fin que ce commerce réciproque n’eût 
pas enrichi les propriétaires des terres 
& les manufaéîuriers d’un pays , pour 
appauvrir ceux de l’autre pays. 

Il eft aifé de fe convaincre que ce 
Traité a fait tout le contraire : exami- 
nons d’abord les tarifs de France fur 
nos manufaéhires de laine. 
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Celui de 1664 établit les droits dans 
la proportion fuivante : 

Sur les draps longs . 40 1 . la p. 

d. courts .... 37t 'Ik 
' d. pour l’Efpagne . 2-3 i. 

Serges carizées . . . 26 i. 

Serges 27 

Bayettes {impies . . 27 4- 

d. doubles ....334- P* t de 
d. minikin .... 36 > leur va- 

Bas 26 4: 

Draps de Kerfeys. .23-4 

Flanelles 27 

Pennillones ou molt. 24 

Frifes féches &: frilès 

de coton lO [^3 

Le tarif de 1^99 établit les droits 
dans la proportion fuivante : 

Sur les draps longs . ç 5 

d. courts 5 1 T? 

d. pour l’Efpagne .334- 
d. Dozens ou demi 

draps 331 

Serges carizées , . . 29 1 

Serge 30 

1 4] Par ledit taiif de i^^4, les bayettes doit- 


f 
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Nos perpétuanes , fayetteries , &: i 

menues drapperies font affujetties aux 
mêmes droits que les ferges ; & nos 
draps de laine d’Efpagne ont été depuis 
prohibés par l’Edit de 1701. 

Premièrement, on voit par cet état - 
que les draps façon d’Efpagne faits en 
Angleterre relient prohibés en France 
aux termes du Traité (a). 

Secondement , fur les deux efpéces 
de draps & de ferges qu’il nous eft 
permis par le Traité d’importer en Fran- 


blcs de {O aunes payoient 

15 

1. de la piece. 

d. fîmples de Z) au. . . 

4 

Les flannelles de z^.a.Ia p. 

6 


Friiès de coton les 1 1 f au. 
Draps de Kerfëys la p. de 

IZ 

Il f. 

13 au 

3 

Futaincs . . la p. de i z au. 
Dozens fimpîes la p. de 

i 

15 

JO au. 

4 

10 

d. doubles 

S> 

/ Lainages 

Les draps fins de 15 au. 


la piece. 

40 

> cxcept-s 

Serves foulées lap. de 1 1 a. 

lO 

\ parleTtai- 

Bas de lôie la paire. . . 
Penniftons & molletons la 


iS té. 

piece de 16 au. . . . 

e 


Frifonsla piece de 13 au. 

1 

10 

Frilès lèches la p.de 1 8 au. 
Frilës de Briftol la piece 

3 


de 18 au. 

I 


Ferlins la pie. de 7 à 9. au. 


10 


{ d ) Le Traité ne dit rien de pareil. 


1 - 

> 
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' ce fçavoir fur les draps longs & courts, 
les demi-draps , fur les ferges carifées , 
les ferges , les perpétuanes , les fayette- 
ries , les droits d’entrée vont l’un dans 
l’autre à 38 1 p. ^ de la valeur (a). 

Troiliémement fur les bayettesfim- 
ples, doubles, & minikin, bas, kerfeys, 
flanelles , peniftons , ffifes feches & fri- 
fes de coton les droits vont l’un dans 
l’autre à 24 7 p f de la valeur aux ter- 
me s duTraité(^). 

(a) Cet anicle n’eft pas plus juile : l’on n’a- 
voit jamais évalué les droits dénommés au tarif 
de 1664 fiir les drapperies d’Angleterre à plus 
de 10 p. l’un dans l’autre : le Traité excepte 
les draps larges qu’il augmente de 1 5 ^ 1 . pat 
picce de M aunes , & les ferges foulées de 
I 1 . par pièce de ii à aunes. 

(6 ) Le Traité fur tous ces articles laifle fub- 
. mter le tarif de 1 664 ; & ces droits loin d’al- 
; 1er à 24 -f p. de la valeur ne vont pas à 
i2 p. 7 de la valeur fur les bayettes , en ne 
les évaluant qu’à 2 1. 10 f fter. lap. de a». 
& à î 1. les doubles , le droit à ç 1. & 15 liv. 
tournois : ainfi les autres efpéces. 

Pour munir une fois pour toutes le Lec- 
teur contre le reproche de l’inégalité dans les 
droits d’entrée refpeftds; il eft bon de mettre 
(ôus les yeux les divers tarifs de la France fur 
les quatre elpéces exceptées du tarif de 1664 
& affujetties à celui de 1699 : enfuite nous 
comparerons le tarif de H64 en Angleterre 
fur les principaux & prefquc les fcHls articles 
de nos ventes avec celui que fixoit le Traité. Ces 
faits parleront mieux que tous les raifonncnicns. 

A-t-on 
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24 1 p. -T comme un droit modéré , qui 
ne pouvoit nuiro à la vente de nos 
étoffes en France? Je ne penfe pas 
qu’aucun de nos ouvriers fe flatte de 
travailler pour elle à ces conditions. 
Encore l’exportation de ce genre de 
manutaélures eft-elle fort peu de cho- 
fe en comparaifon de nos draps larges 
& étroits , de nos draps de laine d’Ef' 
pagne , Sc de toutes nos fergetteries : 
or le Traité n’a pas fupprimé la prohi- 
bition de nos draps façon d’Efpagne , 
& les 3 8 7 p. ^ qu’il lailTe ftir les autres 
efpéces feront l’effet d’une prohibition. 
Dans quelle erreur monftrueufe font 
tombés nos derniers commiflaires , 
lorlqu’ils ont avancé que nos manu- 
faftures pay croient plus en France que 
1 0 p. “ d’entrée ? 

Je vais donner en revanche l’état des 
droits que payent les foyes travaillées 
& les toiles de France en entrant dans 
la Grande-Bretagne aux termes du 
Traité. Mes leéleurs jugeront par là fi 
la France étoit endormie , pour me fer- 
vir de l’expreflion de M. Davenant, 


Digitizod by Google 



A N G L O I s. 195 

Les foies travaillées payent 
par livre . . . lof. 6d. 

Les toiles grifes & écrues 
payent par piece . . 1 2 f. 7 d. 




Nos droits à la vérité font confîdé- 
rables fur les vins de France ; mais ces 
droits ne tombent que fur nous qui les 
confommons: nous n’avons point de 
vignes , ainfi nos entrées ne peuvent 
préjudicier à leur importation fur cette 
denrée ; l’on fqait que ces hauts droits 


( <e ) Les toiles grifes & écrues de lotf aunes la 
piece ne paflent pas même aujourd’hui 28 f. 
tournois l’aune ^ & le plus grand nombre eft 
fort au-deffous ; ainfi les droits étoient évalués 
à plus de 15 pour cent. 

Rij 
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n’ont diminué ni la quantité ni le prix 
des vins en France (æ). 


I 


( <t)Ou ce railbnnement tombe de lui-mcme , 
j>ui(qu’il eft confiant que plus le prix d’une 
denrée cil bas , plus la confommation en aug- 
mente , ou bien la confcrvation des hauts droits 
lur nos vins n’efl pas fi intérefTaute que l’Au- 
teur le prétend. 

L’on convient que les vins de France im- 
portés en Angleterre , n’y payent us toujours 
les droits ; mais celui qui les introduit fiaudu- 
leulèment le prévaut du rifijue qu’il a couru. 

D’un autre côté , s’il étoit vrai que cette im- 
portation n’eût pas diminué en proportion ou 
du rifque qu’elle entraîne ou des hauts droits ; 
le gouvernement Anglois feroit une grande 
faute de perdre le revenu de fès douanes fur 
une importation qu’il ne peut empêcher : & 
il lui feroit plus utile en ce cas de réduire les 
droits fur un pied qui en laiflant moins de 
profit aux fraudeurs détruiroit la fraude. On 
ne peut pas nier que fi les droits croient plus 
modérés en Angleterre fur l’entrée de nos vins , 
il ne s’y en confonamât quelques qualités de | 
plus 5 au lieu qu’aujouid’hui il n’y entre que 
nos premières tetes de vins. Ceux-ci ne font à 
la portée que des gens très-riches ; & plus 
il y aura de ces gens très-riches en Angleterre , 
plus il s’y confbmmera de nos meilleurs vins 
malgré toutes les précautions du gouvernement 
qui perdra le profit de fès douanes- A l’égard 
des fécondes qualités , quand meme les droits i 
léroicnt égaux à ceux du Portugal , l’ufâge en 
feroit trop cher pour- être commun. Auffi les 
hauts droits de l’Angleterre oi«-ils encore plus 
nui .1 nos eaux-de-vie qui font plus à la por- 
;ctt du peuple , qu’à nos vins. 
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Si l’on veut prendre la peine de con- 
fulter les anciens regiftres de la douane, 
on verra que notre importation de 
Ibyeries , de toiles grifes ou écr ues de 
France , montoit en valeur aü dou- 
ble de toute notre exportation d’étof- 
fes de laine pour ce pays. 

On y verra encore que notre expor- 
tation d’étoffes de laine faifoit plus du 
tiers du total de notre exportation gé- 
nérale pour la France : que les toiles 
grifes &: écrues ne formoient pas le 
tiers de l’importation des toiles de Fran- 
ce ; enfin que les toiles , foit grifes , foit 
écrues , &: les foyeries étoient rare- 
ment plus de la moitié de l’importation 
générale de la France. 

Je demande à préfent fi c’eft-là un 
Traité où les avantages foient balancés? 
où la proportion des droits réciproques 
foit également établie’ ? Nos manufac- 
tures de laine les mieux traitées font fu- 
jéttes à plus dé 14 p. de droits ; ôc 
les autres à 38 t P* t • encore nos draps 
façon d’Efpagne fbht-ils prohibés ; les 
autres efpéces payent 40 p. , & en 
général nos ferges , perpétuanes, fayet- 
teries font taxées aux deux cinquièmes 
de leur valeur. 
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Cependant les toiles de France lê- 
ront reçues en Angleterre fous un droit 
^e 107 p. f ; les foyeries fur^le pied 
de 177 p. eft-ce ainfî que l’on a 
travaillé à égaler les importations & 
exportations réciproques ? 

Tout ce que l’on peut attendre de 
ce Traité , c’eft que nous ne vendrons 
aucune efpéce de nos étoffes de laine 
en France ; mais que l’on verra bientôt 
en Angleterre un déluge de foyeries & 
de toiles de ce pays , qui feront fortir 
pour des fommes confidérables de no- 
tre argent ; qui détruiront im nombre 
confidérable de métiers en foye, en 
toile , en laine ; qui diminueront non- 
feulement les revenus de l’Etat , mais 
encore ceux des propriétaires de terres ; 
nos productions nos denrées ne le 
vendront point faute de confommation: 
cependant les biens feront chargés de 
nouvelles taxes pour la fübfîftance des 
pauvres ouvriers que la mifere aura 
renvoyés dans les campagnes, & le 
propriétaire enfin fera forcé d’aban- 
donner fa culture. 

C’eft affurément ime connoifiTance 
digne d’un gentilhomme , que celle du 
progrès d’une manufacture depuis fon 
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commencement jufqu’à la confomma- 
tion qui s’en fait ; que d’approfondir 
tous les divers moyens de fubfifter, 
qu’elle procure au peuple. Je crois que 
mes lefteurs en verront avec plailir 
un exemple ; un de mes correfpondans 
eft entré avec fuccès dans ce détail fur 
100 pièces de draps larges deftinées pouf 
la Turq uie ; 6c qu’il fuppofe échangées 
contre des foies crues enfuite manu- 
faéfurées ici pour notre ufage. 


Un fabriquant de draps 
acheté au marché 50 bal- 
les de laines effuinées & 
aflbrties à 10 1. par balle. 

Il fabrique avec cette 
laine 1 00 pi. de draps ; le 
cardage , le filage de cette 
laine ; fon emploi ou la fa- 
brication même du drap , 
le foulage , la tonte & au- 
tres apprêts en blanc com- 
me on les vend pour l’or- 
dinaire à Blakwdl-hall , 
montent à la valeur du 
premier achat de la laine. 

Ainfi ces 100 pièces de 
draps font vendues par le 


Detail figu- 
té de la fa- 
brication & 
des retours 
5^00 1. f. d. deioopieccs 
de draps 
pour le Lc- 
yant. 


500 . . > 


R iiij' 
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fabriquant à un marchand 
à lo 1. la piece en blanc, loooî* • * 
Le marchand les fût 
teindre : fçavoir un tiers 
en couleurs fines qui lui 
coûtent 7 1. par piece , & 
les deux autres tiers en cou- 
leurs ordinaires à 3of. par 

piece de dr^ 333 ^ ^ 

Pour drefler , preffer 
& appointer ces draps , il 
en coûte 1 5 f. par piece. . 7^ 

Ainfi ces 100 pièces de 
draps reviennent au mar- 
chand à 14I. I f. 8 d. . 1408 6 ^ 

Pour retirer fon capital, 
les frais d’expédition , 
l’afTurance , l’intérêt de 
l’argent , il ne peut les 
vendre ou échanger pour 
une moindre valeur que 
de iz livres de foie four- 
baftis ( la plus belle efpéce 
des foies crues de Perfe ) 
pour chaque piece de drap. 

Ainfi vraifemblablement 
il reviendra en Angleterre 
pour la valeur de 100 piè- 
ces , 2 zoo 1. de foie crue* 



I 


I 
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Sî la moitié de cette 
foie eft employée à fabri- 
quer des tabis peints en 
couleur ; le manufaélurier 
recevra 13 f. 7 d. par liv. 

Si Tautre moitié eft em- 
ployée en riches brocards 
à fleurs ; le manufaéfu- 
rier recevra il, 1 9 f. 9 d. 
par livre. 

Il faut y ajouter les 
frais de teinture , de la 
huitième partie que je fup- 
pofe en couleurs fines à 
9 f. par livre , ce font . . 

Ainfi la fabrication Sc 
les frais des 100 pièces de 
draps envoyées deLondres 
au Levant ; & l’emploi 
des foies greges qui font 
venues en retour de ces 
draps , montent à . . . . 

Le fret des 1 00 pièces 
de draps & des 2200 1. 
de foie eft évalué à , . . 

Les droits d’entrée fiir 
les foies 

La commiflîon des fac- 
teurs 'du Levant pour la 


s. lox 

747 1. I 8 

1186 5 

\ 

4465 8 4 

* 40 12 6 
15615 # 
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vente des loo p. de draps 
& l’achapt des retours eft 
évaluée à . . . looi. . • 

Il eft clair que ces 2 zoo ' 

1 . de foie du Levant em- 
plovées ici pour notre 
confommation , produi- 
fent à l’état , au laboureur , 
au propriétaire des terres , 
fans compter le profit du 
marchand, la lomme de . . 4761 1. 10, 

Il n’eft pas naturel de penfer cepen- 
dant que le marchand veuille faire fon 
commerce fans profit &: fans bénéfice ; 
ainfi Ton peut bien évaluer à 5000 
livres la valeur des 2200 1. de foies 
du Levant employées en étolFes pour 
notre ufiige;ces 5000 livres font payées 
à la fiibfîftance du peuple ; & font oc- 
cafionnées par la fabrication des 100 
pièces de draps. 

Nous en avons exporté annuellement 
jufqu’à 20 mille & plus de ces draps 
•• pour le Levant ; & nous recevons en- 
viron la moitié de leur valeur en foies 
♦crues pour notre propre confommation. 
Ainfi l’emploi que nous en faifons paye 
ordinairement par an 500000 livres à 
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!a {ubfiftance du peuple , (ans compter 
ce que lui procure l’autre moitié de ce 
commerce. Or fi la valeur de 5000 liv. 
en foies du Levant manufacturées ici 
paye ç 00 livres aux propriétaires des 
terres pour la laine qui a été employée 
en draps propres pour le commerce du 
Levant; les 500000 livres de foye 
que nous confommons tous les ans pro- 
duifent donc 50000 livres par an aux 
propriétaires des terres. 

Ce n’eft cependant pas à cette fom- 
me que fe borne l’intérêt du proprié- 
taire dans cette moitié du commerce 
de Turquie : l’Etat & les fujets qui en 
retirent neuf fois autant que le pro- 
priétaire , lui payent encore un neu- 
vième &; peut-être plus de leur profit , 
à raifon des comfommations qu’ils font. 
C’eft-à-dire que l’ufage des foies du 
Levant manufaChirées en Angleterre , 
paye foit direCfement , foit indirecte- 
ment un cinquième de fa valeur au pro- 
priétaire des terres : fqavoir un dixié- 
me directement pour la laine dont on 
a fabriqué des ’ draps ; & plus d’un 
dixiéme indirectement par la faculté 
que ces divers ouvrages ont donnée au 

S le de fe pourvoir des chofes né~ 
ires à la vie. 
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L’on m’objeftera peut-être que le^ 
I O livres aufquelles j’ai évalué chaque 
balle de laine ne font pas le véritable 
produit de la terre , puifqu’une partie 
de cette fomme eft employée au falaire 
des pâtres , une partie à l’effuinage 
àTaffortiment de ces laines. 

Cela ell: vrai ; mais fi l’on confidé- 
re aulli combien il eft exporté des pro- 
duftions de nos terres pour l’achat des 
drogues propres à la teinture ; ( parti- 
culièrement de la cochenille dans le 
cas lurtout où notre Traité de commer- 
ce avec l’Efpagne y auroit facilité l’im- 
portation de nos manufaélures ) ; l’on 
peut bien dire que la dixiéme partie de 
la valeur des foies manufaélurées eft 
le produit direél des terres. Dès-lors 
fans le fecours de ce commerce les ter- 
res n’auroient point eu ce produit. 

Il eft évident que fur 5000 livres de 
foies du Levant manufaifturées ; il a été 
payé 500 livres pour la façon ou la fa- 
brication des draps ; 3 3 3 livres 6 fols 
8 deniers pour le travail & les frais de 
la teinture;75 livres pour divers apprêts 
de |ces mêmes draps ; 747 livres i fol 
8 deniers pour l’emploi de la moitié de 
la foie échangée contre les draps ; 


■ ^ 
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1186 livres 5 fols pour 1 emploi de 
l’autre moitié ; 11, livres 1 5 fols pour 
la teinture en couleurs fines ; 40 livres 
I Z fols 6 deniers pour le fret ; outre les 
commiffions & bénéfices tant des fac- 
teurs au Levant que des marchands ici. 
Ainfi fur 5000 livres de foies du Le- 
vant manufàéfurées ici il y a autour de 
4000 livres pour le travail du peuple ; 
& 400000 livres fur les 500000 
livres que nous en manufacturons par 
an. 

Comment ce même peuple pour- 
voiroit-il à fa fubfiftance s’il étoit pri- 
vé de ces 400000 livres ? Il eft confr 
tant qu’il feroit obligé de fo répandre 
dans les campagnes pour y être à la 
charité des paroifTes. 

Ainfi cette moitié du commerce du 
Levant qui nous procure des foies 
crues , paye 1 00000 livres tous les ans 
à la valeur des terres , & les foulage de 
l’entretien d’une quantité d’hommes 
qui font en état de pourvoir à leur pro- 
pre fubfiftance au moyen des 400000 
livres qu’ils retirent de leur travail dans 
les manufactures. 

Je penfe en avoir dit afîes pour mon- 
trer ^uei intérêt chaque gentilhomme 
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en Angleterre doit prendre au com- 
merce du Levant. 

Ceux qui penfent autrement , pré- 
tendent que le commerce de France 
eft le meilleur de tous nos commerces. 
Je n’ai qu’une queftion à leur faire ; 
combien de pauvres familles eût em- 
ployé ce commerce fi le Bill eût pafi 
fé? ^ 

Si à la place des 500000 livres 
de foies écrues du Levant , & manu- 
faéfurées en Angleterre nous eufiîons 
confommé une pareille valeur de fbye- 
ries de France ; nous les euflions payées 
avec notre argent & nullement avec le 
produit de nos terres , ou avec le tra- 
vail de notre peuple. En général nous 
avons balancé notre commerce de Tur- 
quie avec nos propres manufaftures ; 
celui de France ne l’a jamais été que 
parlafortie de notre argent. Or cette 
extraélion de nos efpéces ne produit 
rien en faveur de nos terres & de no- 
tre peuple. 

Si nous ceflîons de manufafturer les 
foies de Turquie pour confommer les 
foyer les de France ; nos terres per- 
droient d’abord 50000 livres pour la 
valeur de la laine , parce que la France 
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ne remplaceroit pas cette exportation 
de nos draps. 

Les manufà6hires de foie font por- 
tées en France à un fi haut point de per- 
feftion , que dans ce genre l’introduc- 
tion de leurs étoffes , ne laifferoit à 
nos ouvriers aucun emploi : ils per- 
droient donc le fàlaire de leur indufi 
trie , &c j’ai montré qu’il monte à 
400000 livres tant fur les draps expor- 
tés pour la Turquie que fur les foye- 
ries dont nos femmes font habillées. 
Que deviendront ces artiftes ? La ré- 
ponfe eft fort fimple , ils feront à la 
charge des paroilfes, c’eft-à-dire des 
propriétaires des terres. 

Pour conclure ces maximes généra- 
les fur le commerce ; nous dirons que 
les mêmes régies qui nous aident à 
juger de la perte ou du profit d’un 
commerce , nous indiquent fi un Traité 
de commerce eft. avantageux ou non : 
& ces régies fe peuvent réduire à ceci. 

Si un Traité de commerce peut aug- 
menter le capital de la nation ; s’il peut 
augmenter le produit des terres; s’il 
peut augmenter les moyens de fubfif- 
ter pour le peuple , il eft évidemment 
utile. 
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Si au contraire ce Traité n’établit 
point l’égalité dans les droits d’entrée 
réciproques des deux pays ; s’il dimi- 
nue la malTe de notre or & de notre 
argent ; s’il introduit les produftions 
d’un autre pays en concurrence avec 
les nôtres ; s’il diminue la demande de 
nos manufaéhires dans notre propre 
pays; s’il réckiit nos ouvriers à la charge 
des paroiffes & des propriétaires des 
terres ; il eil évidemment ruineux pour 
la nation, 
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C OMMERCE 
DE Ux^NGLETERRE 

EN GÉNÉRAL. 

L e moyen le plus fùr de conferver 
notre commerce , c’eft de confer- 
ver les meilleurs débouchés de nos den- 
rées 8c de nos manufaéhires. 

Le premier 8c le plus néceflaire de Evaluation 
tous , c’eft la confommation même des comme r- 
habitans de l’Angleterre. L’on a fuppu- de l’ Angle- 
té que nous en avons fept millions ; 8c 
que tant grands que petits , pauvres 
que riches, les uns dans les autres 
font logés , nourris , 8c habillés à un 
peu moins de fept livres par tête : de 
façon que la dépenfe de la confom- 
mation de tout notre peuple monte à 
environ 49 ou 50 millions fterling 
par an (a) . 

Toute cette fomme eft payée an- n«o «//- 

îiuellement pour le produit des terres 

‘ r mtt tnvi- 

rorit 

fa) 11 eft évident que Péyalption du com- 
merce intérieur d’un Etat iè fait par le nom- 
bre des confômmateuts qu’il renferme ; ainh 
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& des manufaftures , excepté ce qur 
en eft retranché pour payer notre 
confommation étrangère , oc pour le 
loyer des maifons. 

Le total de nos importations n’ex- 
céde pas la valeur de 5 millions par an ; 
une partie eft réexportée, &cvraifembla- 
blement toute notre confommation 
étrangère ne monte pas à plus de quatre 
millions ft. 


plus les confbinmateurs feront nombreux & 
djns une aifànce rroportionnelle , plus le com- 
merce intérieur fera riche , plus les terres au- 
ront àe valeur , plus il y aura de pauvres oc»- 
cupcs. Ce produit des terres & du travail ou 
autrement la circulation intérieure ne dépend 
pas moins de l'aifànce que du nombre des ha- 
oitans , çarce que l’on dépenfè en proportion 
de fbn fiiperflu : mais il faut auffi que cette 
aifànce foit proportionnelle ; car fi beaucoup 
d’habitans étoient très-pauvres , & ft un petit 
nombre étoit très-riche ; la dépenfe des riches 
n’égaleroit point leur fuperflu 5 une partie de 
la circulation qui devroirfè faire fèroit arretée ; 
le pauvre auroit à peine de quoi fubvenir à fès 
premiers bcfôins par fôh travail ; ou chaffé de 
fbn pays par la milerc , il cherchefoit ailleurs 
de quoi fublîiler-. Ainli la circulation n’efl par- 
faite dans un Etat qii’autant que chacun a quel- 
que choie à dépenfér. foit de fbn revenu , fbit 
par fon travail. Or la trop grande diflcrcncc 
dans les fbrtunes des particuliers ( même en 
/ûppofânt qu’elles circulent entièrement , ce qui 
n’eff p.is ) peut bien faire valoir certains arts 
de luxe & chrichir un grand nombre.d’ouvriers ; 
mais elle ne fera poiiit valoir le* arts néceflai-* 
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On peut également évaluer fans 
crainte de fe tromper , le logement de 
nos habitans à lo fchelings par tête 
l’un dans l’autre ; & la totalité du reve- 
nu des maifons de l’Angleterre à trois 
millions &C demi. 

Conféquemment fi l’on retranche ces 
7 millions & demi pour la confomma- 
tion étrangère , le loyer des mai- 
Ibns , fiir la fomme de 50 millions a 
quoi mdhte la confommation générale ; 
il reliera 42 millions & demi lleriing 
pour le produit des terres Sc des manu- 
faélures. Ainfi par nous-mêmes nous 
pouvons leur aflurer cette immenle 
valeur. 

Le propriétaire des fonds imagine Leconfom- 
qu il reçoit fa rente de Ion rermier , donne un 
l’ouvrier croit recevoir fon falalre du pra au pro- 
manufaélurler qui l’employe ; mais c’eft 


res comme l'agriculture , autant que l’auroit 
fait une proportion plus raprochée oe, l’égalité- 
La raifbn en eft que le peuple qui ne combine 
point l’avantage général , abandonne l’art le 
moins lucratit pour celui qui l’eft davantage ; 
inlènfiblement le produit des arts nécelTaires s’a- 
néannt.Ul faut alors recourir aux Etrangers donc 
les lècours épuilènt la nation de fon argent ; les 
arts de luxe doivent lùccomber à leur tour fous 
la loi de la néce/Iîté. 

Sij 
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le confommateur qui les paye les ims 
& les autres ; il paye la valeur de la 
laine 6c les frais de la fabrication. 
Ni les uns ni les autres ne recevoient 
leur rente que par la confommation du 
peuple. 

Je confidere donc chaque particulier 
dans le Royaume eu égard à la nour- 
riture , fa boiflbn , fon vêtement , com- 
me le tenancier d’une ferme , comme 
un entrepreneur qui paye des^ages à 
nos ouvriers. 

, Toute notre exportation annuelle^ 
foit de nos propres denrées , foit des 
denrées étrangères , ne monte pas à fept 
millions; orpuifque la confommation 
de nos propres habitans monte à 41 
millions & demi ; il eft clair que tous 
les marchés étrangers réunis ne font 
pas la lîxiéme partie de celui qu’ou- 
vre notre propre confommation aux 
fruits de notre terre ,&c aux étoffes de 
nos manufaéhires. 

Il faut d’ailleurs déduire du produit 
des marchés étrangers , le prix des den- 
rées que nous y achetons pour les con- 
fommer; furtout de' celles qui entrent 
en concurrence avec les nôtres & qui 
empêchent la confommation, Alors on 
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verra que les débouchés étrangers loin 
d’étre la fixiéme partie de celui que nos 
denrées ont dans le Royaume meme , 
n’en font pas la vingtième partie. . ^ 

Il en réiulte donc comme je l’ai dit 
que notre propre confommation eft la rieure eft le 
plus grande & la plus néceflaire ; Sc 
lors , que nous devons nous attacher merce. 
principalement à la conferver & à 
l’augmenter. 

Ce fera donc démontrer que le Bill 
de commerce avec la France eft rui- 
neux à la nation que de prouver que 
nos importations de France ont toujours 
excédé nos exportations pour ce pays ; 

& que cela arrivera néceflairement , 
fi nous ftipprimons les hauts droits fur 
les toiles , les foyeries , les papiers 6>c 
autres manufactures de France qui font 
à meilleur marché que les nôtres du 
meme genre ; ft les droits qu’elles paye- 
ront en entrant chez nous ne les rendent 
pas aufll clieres que les nôtres ; fi les 
progrès que nous avions faits dans di- 
verfes manufactures depuis le furhaufte- 
ment des droits fur celles de France fe 
trouvent anéantis dès l’inftant que ces 
droits feront fupprimés aux ternies du 
Traitérenfin toutes les fois que je prou- 



Totte im- 
portation de 
luxe détruit 
la circula- 
tion inté- 
rieure. 


Effet d’un 
conmcrce 
récipioque- 
meut utile. 
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veral, qu’au moyen du Traité de com- 
merce propofé nous confommerons 
moins de nos propres denrées & da- 
vantage de celles de France , l’on en 
devra conclure , qu’il fout rejetter le 
Bill de commerce , &c toute importa- 
tion étrangère qui peut nuire à la vente 
de nos propres denrées. 

L’on ne peut pas efpérer que notre 
peuple achètera par'préférence les fruits 
& les manufactures du pays ; lorfqu’il 
recevraledmêmes denrées de l’Etranger 
à meilleur marché. C’eft pourquoi ces 
dernieres font ou prohibées parmi nous, 
ou chargées de li gros droits que les 
nôtres n’en puifTent craindre la con- 
currence. Je ne doute point que nos 
légiflateurs ne confervent cette police 
dans tous les tems , par la raifon que 
notre propre confommation payant à 
nos terres & à nos manufactures 42 
millions par an , l’ufage des denrées 
étrangères diminueroit cette valeur : 
tout au moins ils auront foin que les 
pays avec lefquels la Grande-Bretagne 
aura un commerce ouvert , payent au- 
tant à la vqjeur de fes terres & au 
travail de fon peuple, qu’elle même leur 
payera à raifon de ces objets. Or les 
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prohibitions & les hauts droits font les 
feuls moyens que l’on puifle employer 
pour prévenir l’excès des importations. 

Nous permettons l’introdudion & 
l’ufage des marchandifes de Hollande , 
d’Allemagne, du Portugal fif de l’I- 
talie ; & nous avons raifon de le faire 
parce que nous en portons plus des nô- 
tres dans ces pays , que nous n’en re- 
cevons des leurs : par conféquent la 
confommation de ces peuples fait plus 
valoir nos terres & nos arts , que nous 
ne faifons valoir leurs arts& leurs terres. 

Nous empêchons au contraire autant 
qu’il eft poflible, l’importation des mar- 
chandifes de France , parce que la ma- 
jeure partie d’entr’elles nuiroit à la 
confommation intérieure des nôtres , 

ÔC diminueroit une grande partie des 
42 millions que cette confommation 
rapporte à nos terres au travail de 
notre peuple. Cependant le T raité de 
commerce avec la France ne nous pro- 
cure aucune compenfation ; puHque 
les prohibitions & les hauts droits qu’il 
laifle fublîfter lùr nos manufadures y 
réduiront nos ventes à très-peu de chofe. 

Le premier foin du gouvernement , 
après celui de réduire la confommation population. 
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du peuple à celle de nos propres den- 
rées , doit être de conferver ce même 
peuple dans le Royaume. Si un certain 
nombre de fujets abandonnoit le 
Royaume , il en réfulteroit une grande 
diminution fur les 42 millions que la 
confommation générale paye à nos 
terres , au travail du peuple. 

Chaque particulier rélident en An- 
gleterre l’un dans l’autre peut payer 
1 0 fols par an pour fon logement , & 
autour de 6 livres i o fols pour la con- 
fbmmation du produit des terres & des 
inanufaélures. S’il fe retire dans un au- 
tre pays il ne payera rien du tout pour 
le revenu des maifons très-peu de 
chofe pour le refte (<z). 

Les Provinces-unies font pour nous 
le plus confidérable des marchés étran- 
gers ; leurs terres ne fuffifent pas pour 


(a} La circulation intérieure dépend, comme 
on l’a yi 3 , du nombre des habitans en état de 
dépenlèr ; & l’abondance de cette même cir- 
culation entretient & augmente la population. 
Les hommes abondent partout où ils trouvent 
un travail qui les fait fubfîfter commodément , 
le mariage efl une des douceims de la vie pour 
tout homme qui s’occupe.& dont le travail peut 
luffixe à la fubliftance ailée d'une famille. 

l’entretien 
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l’entretien de leurs habitans , & ils ont 
recours à nous pour une grande partie 
des alimens & des vêtemens dont ils 
ont befoin. Avec cela notre exporta- 
tion générale pour ces Provinces ne 
palTe point deux millions par an ; ce 
<jui ne revient pas à plus de i o fols par 
tête pour chaque habitant. Que réîul- Effet <îe la 
teroit-t-il donc de la perte de nos 
jets qui fe retireroient en Hollande ? 

C’eft qu’au lieu de 6 livres 10 fols qu’ils 
payoient au moins à nos terres & au 
travail de notre peuple , ils ne leur 
payeroient plus que 10 fols. 

Les Provinces-Unies ne font fi peu- La liberté 

plées ,que parce quelles accordent aux 

Etrangers les douceurs dont ils font pri- k commer- 

vés dans leur patrie. Lorfque i’ai parcou- î. 

*. , . ^ f J cunon le dé- 

ni ces pays , je n ai pu voir lans re- tryit. 

gret beaucoup de nos Anglois établis 

dans la plupart des villes , & liirtout à 

Roterdam. Autant que j’ai pû m’en af- 

lurer par des informations , il y a plus 

de cent mille de nos réfugiés ou de 

leurs enfans , qui font allés y chercher 

, la liberté dont ils ne jouilToient point. 

Je ne pus m’empêcher de réfléchir fur 

la perte que faifoit la Grande-Bretagne, 

&: fur le profit des Proyinces-Unies par 

Tom /. "T 
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cette tranrmigration. -Ces cent tnHle 
hommes payeroient environ 6 livres 
I O f. chacun au produit de nos terres 6c 
de nos arts ; ils payent aujourd’hui da- 
vantage au pays qu’ils habitent , ôc il 
n’en revient pas ro lois à la Grande- 
-Bretagne lùivant 'le compte que j’ai hiit 
cy-dclfus. Nous perdons donc effec- 
tivement un produit de 600000 livres 
ilerling par an ; la Hollande les gagne 
au-delà , fes forces s’accroifïènt avec 
’ la poftërité de ces réfugiés. 

‘ Lé Roi T rès-Chrétien étoitlî perfiia- 
dé lui-même que fès fùjets étoient la 
■force 6c la richefle de fon Royaume , 
que quoiqu’il eût réfolu de les réunir 
tous fous une même croyance , il avoit 
établi la peine des galeres , ôc même 
de mort contre tous ceux qui déferte- 
■ roient de leur pays pour caufe de Re- 
‘ligion. C’étoit prétendre l’impofîible ; 
une infinité de François fe répandirent 
en Angleterre , en Hollande , en Alle- 
magne , en Suiffe. Nul homme de fens, 
ne croira. que ces réfugiés payent au- 
• tant à la valeur des terres ôc des arts 
de France , que s’ils y vivoient encore. 

Mais quels moyens employer pour 
retenir le peuple dans le -Royaunte 
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Sera-ce par la .rigueur que nous les 
foumettrons à la (Religion de l’Etat ? 
Forcerons-nous les Presbytériens à 
pbreryer un culte différent de celui 
, qu’ils ;pi;atiquent:? JDonnerons - nous 
.d’autorité, à. leurs enfans des maîtres 
des précepteurs qu’ils n’ont point choi- 
.,ii? Non alTurément ; ces expédions ne 
:réuffiroient point : il eft à préfumer 
^iqu’un pere perfuadé n’eft pas moins 
jaloux du falut de fes enfans que du lien. 
.Dès-lors il quittera l’Angleterre pour 
-iè réfugier dans les pays où là conf 
cience .fera en fureté. .Quelque part 
■que ce fpit, la patrie perd tout ce que 
lui & fa famille payoient.à ,1a valeur 
^ de nos ferres & de jjqs arts. 

-Ce fujet me rappelle quelque chofè 
.qui m’eft arrivé avec un Tliéologien 
refpeéfable de l’Eglife .Anglicane. Il 
avoir effayé fans fruit toutes tes rigueurs 
^ que; nous avons employées, cy-devant ; 
les non-Conformiftes fe multiplioient 
- fous la perfpcution. On vint eriiin à 
. |les,)tolérer; Iqi en fbn particulier en 
, ujfbit bien avec eux , les traitoit avec 
charité, & il en ramena plufieurs à la 
profelHon Anglicane. Il me mena un 
jom javec lui vifiter.fa Paroiffe , nous 

Tij 
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tombâmes chez un fermier, homme 
très-zélé & qui de bon cœur eût voulu 
voir tous les non-Conformiftes bannis 
du Royaume.* Le Théologien (ans le 
reprendre de fon zélé , lui demanda ^ 
le prix des laines : le fermier répondit 
qu’elles étoient à fi bas prix qu’il avoit 
été obligé de demander à fon proprié- 
taire une diminution. Eh bien , reprit le 
Théologien , fi l’on bannilToit encore 
trois à quatre cent mille Presbytériens - 
qui s’habillent de nos étoffes de laine , 
penfez-vous que le prix de votre laine 
renchérît ? Notre zélé en général eft fi 
grand qu’il nous aveugle fiir les confé- 
quences. Tout homme eft en état de 
raifonner , comme il faut , fur ce fujet ; 
ihais notre difgrace eft telle, que l’on ne ^ 

m’en croira pas,fi je n’attefte que le fens 
commun & la raifon ; il faut des autorités . 

Je vais donc citer deux perfonnages 
qui ont été fameux à la Cour de Char- 
les II. 

Le premier fera M. Gyillaume Tem- 
ple c|üi s’exprime aii:(fi au fujet de la 
religion en Hollande : » Quiconque a i 
defl'ein de changer la reügion dans 
un Etat , par d’autres voies que par 
I) celles de la converfion Yolontaire 
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»»’du peuple , forme le delTein d’attirer 
» les plus terribles fléaux dans cet Etat. 
»> La croyance d’un homme n’eft pas 
>» plus en fon pouvoir que la configu- 
ration de fes traits , ou le choix de fa 
il ftature ; celui qui me dit que je dois 
» changer d’opinion pour embrafler la 
*» flenne , parce qu’elle eft meilleure , 
»> & fans me convaincre par des rai- 
» fons , pourroit me dire avec autant 
» de juuelTe que je dois changer mes 
» yeux bruns contre des blonds, parce 
9i qu’ils font meilleurs ou plus eftimés. 
if Un homme prend autant d’intérêt à 
fon ame , qu’un autre homme. C’eft 
i) pourquoi la conftitution des Provin- 
>j ces-Unies a réglé que chacun vivroit 
» libre dans fa religion ; que per- 
» fonne ne pourroit être recherché à 
ce flijet. Aufli n’y employe-t-on au- 
>1 cune violence fur la conicience des 
» habitans , dont les opinions n’appor- 
>» tent aucun trouble dans la foeiété. La 
» liberté commune & générale appai- 
if fe ici les aigreurs & les inimitiés 
»> que la différence des religions occa- 
»> nonne dans les autres Etats. Enfin 
>» c’efl: cette liberté de confcience qui 
» a peuplé fl prodigieufement les Pro- 
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» vinces-ünies, qui a-Iè plus caontriii 
»i buéà'la grandeur de. leurs richeflè» 

>i & de leur comma-ce;. 

Chacun peut'lerappeller combien * 

nos prifons étoient remplies.de Pres- 
bytériens avant.que l’on les tolérât, & 
concevra» dès4ors que la< plus grande' 
partie devoir chercher un azile en Hol- 
lande : tandis que leur fxiite augmentoit 
la force la richefle de cette Répu- 
blique , elle alFbiblilToit & ^pauvrif- ' 

Soit la Grande-Bretagne. 

M. W. Petty eft: le fécond écrivain- 
dbnt je citerai l’autorité. Au premier' 
chap. de fon Arithmétique politique , 
entr’autres raifons de la liberté géné- 
rale & abfolue de religion que le Gou- 
vernement Hollandœs accorde • à Ses 
Sujets , il donne celleoi : »■ Nul homme 
» ne . pourra croire ce qui: lüi répugne ; 

» & le forcer de) dire qu’il croit ce 
» qu’ih ne.croh pas , c’eft une violence- 
»> inutile j.abfiirde St injurieufe æDieu, 

» Les Hollandok penfent. que chacun- 
>» délire, fincérement fom falüt àc le 
» Magiftrat ne fe croit pas {dus: ofaii- 
»» gé d’y' pourvoir , que d’exiger des 
»> matelots une promefle de nse pas fe 
»v noyer volontairement. L’Hétérodo- 


I 
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1» sAe prévaudra toujours où l’on pren- 
» dira des foins exceflifs de conferver. 
w l’uniformité de croyance : quand mê- 
») me tous les Hétérodoxes d’un pay& 

» en feroietjt chafles, ils feroient bien- 
i> tôt remplacés par une nouvelle fec- 
r» te. On peut même dire en général 
r* que ce font les fujets de l’Etat le plus 
» induftrieux , & ceux qui contribuent 
i> le plus à la richeffe de la- nation (<i)« 

Ces raifonnemens- font frappans; 
mais ils n’empêchent pas que, la» liber- 
té de confcience abfolue clont on.jouit 
en Hollande ne nous ait appauvri-d’un 
grand nombre de citoyens. Dieu veuille 
ne plus permettre parmi nous de pa- 
reilles pertes ! 

L’augmentation de notre commerce Effet de h 
eft furprenante dqjuis que nous avons 
prohibé les marchandifes de France, chandii« d** 
Au lieu de deux' millions qu’il nous fal- France, 
loit payer tous les ans pour la balance 
de notre commerce avec les autres na- 
tions ^ nousi les avons retirés : là choie 
^ _ . » 

(a) La Religion Catliolique n’admet aucune 
tolérance en tait de dogme. 

Il eff ici qnaftion', uniquement • aè la toléran- 
ce' politique fux laquelle chaque' nation a tes 
principes particuliers , en tant que li Police 
extérieure de la religion appartient àl’Biat. 

Tiiij 
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feroit prefque incroyable, û nous rt’èri 
avions pour garand l’Infpefteur géné- 
ral dont cette connoiflance eft propre- 
ment l’office. 

J’ai tiré de fes difcours fiir le com- 
merce difïérens morceaux qui peuvent 
m’aider beaucoup à remplir le deffein 
que j’ai de réveiller l’intérêt de mes 
concitoyens pour le commerce , & 
pour ces falutaires prohibitions. 

Revenus de L’Infpeôeur général nous affiure ; 
iv.ngleterre. cpi’en i6oo , c’eft-à-dire, avant l’accroiÂ 
fement de notre commerce, il ne paroît 
pas que les rentes générales de l’An- 
gleterre en terres,en maifons,en mines, 
paflaflent la femme de ûx millions par 
an. Ces rentes au denier douze (car 
tel étoit l’intérêt ou le prix de l’argent 
en 1 6 2 1 au rapport dé Tho, Culpepper 
& autres écrivains ) formolent un ca- 
pital de 72 millions fterling. 

' Mais en 1688 , lorfque l’Angleterre 
eut étendu fon commerce dans toutes 
les parties du monde connu , les rentes 
générales étoient évaluées à 14 mil- 
lions. Ces rentes à huit pourcent , qui 
étoit la valeur des terres l’une dans l’au- 
tre en 1688, faifoient un capital de 
252 millions fterling. 
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L’Infpefteur général donne enluite 
l’état du capital qui fuivant fes calculs fe 
trou voit autrefois dans le Royaume, 
avec les augmentations qui y font furve- 
nues. 

En '600, le capital ( a ) 
des richeffes de l’Angleter- 1 . 

re étoit d’environ . . . 17000000 

Il avoir prelque doublé 
dans les trente années fui- 
vantesrilétoiten i63ode, 28000000 
Dans les trente années 
lùivantes de 163 ^ à 1660, 
il avoit doublé . . 56000000 

‘ De 166 3 à 1688, il avoir 
augmenté d’une moitié * 
en fus environ. . . 88000000 

Si le compte eft e^aél: , ou appro- 
chant même , comme je n’en ai ja- 
mais entendu douter, il eft clair que 
notre induftrie & notre commerce 
étranger avoient augmenté confidé- 
rablement le capital de la nation , & 

( ' Par ces richefles , M. Davenant entend 

la vaiflelle platte , les bijoux , les meubles même 

I jériflables , le bétail , les bâtimens , les vailTeaux , 
es denrées de toute nature , qui peuvent être 
converties en argent ; enfin l’or & l’argent mon- 
noiés qu’il ajoute être la moiivlre partie de ces 
ricbefTes , & ne pas palier lêizc millions. 


Capital des 
richelTes en 
Angleterre. 
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là valeur de nos terres. Dès>lors tbut 
homme intéreffé dans ces objets , l’eft 
au dernier point à' ce que le commer- 
ce' de la nation ne re<joive aucun pré- 
judice. 

Mais ,fe dira lui^tn^mc l’Infpefteur 
général , on pourra me demander poutv 
quoi le capital de la nation' n’a pas 
doublé dans lès trente demieres années 
comme ili’avoit fait dans les précéden- 
tes: voici comme il ilatisfait cette qucA 
tion. 

luxe écran. Pendant les foixante premières an- 
ger , Ibuef- nées où l’Angleterre cultiva Ie.com* 
merce , il s’étoit introduit affezpeude 
luxe étranger ; un grand fléau inter- 
rompit tout-à-coup nos fuccès', l’incen- 
die de Londres confuma une partie des 
richeffes de la hation (a). Nos guer- 
res de delà la mer, & l’irruption^w luxe 


(a) Londres rafTemble tout le grand commer- 
' ce de la nation, & dès-lors (es rioheffes; l’argent 
circule ailcment à la vérité par ce jnêmecomi 
iricrce dans les provinces ou, les manufaâures 
le répandent : mais il eft toufourr vrai 'que la 
* ' majeure partie du capital de la nation iè trou- 

ve ordinairement dans cette ville. Cet accident 
prouve que ce qui eft fage pour les parricii^ 
iiers , l’eft aullî pour l’Etat j les xrop grands' 
dépôts ibot dangereux. Si Londres n’étoit pas 
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hrangçf détôumcrentà'des.üÊigeS-rui- 
neux les-Tourcefî qui autrefois ferritifoien^ 
le commerce par leur: cours. Telles' 
flirent les- caufes» de la diminution des' 
progrès de la nation de 1660 à 1688. 

Cependant lorfque nous' eûmes ré- 
paré ces pertes , & remédié.à ' une- par- 
tie de leurs caules ; le commerce reprit' 
vigueur versrranaôSo : & fa richefle 
s’accrut plus promptement que jamais ' 
vers la fin de cette demiere époque de 
trente ans. 

De ce récit je tire les conféquences 
fiiivantes-; 

I Quoique l’incendie de Londres , 
les guerres étrangères , le luxe, 
c’eft-à-dire , le commerce de Fran- 
ce , ayent réelleminent“côntfibué cha- 
cun à arrêter l’augmentation. du capi. 

un port de mer d’un commerce immenfë, & 
qu’elle renfermât également la majeure partie 
du capital de la nation ; un (ccond inconvé- 
nient néceffaire , ce lèroit la pauvreté des pro- 
vinces éloignées d’elle & de la mer. Il n’y auroit 
aucun luxe national dans ces provinces , puif. 
« que la circulation n’y feroit même, pas com- 
plété ; dès-lors une partie du commerce inté- 
rieur, le premier & le plus nécelTaire de ious,(èroit 
anéantie ; tandis que le luxe étranger régneroit 
dans la Capitale , & diminueroit annueflement 
le capital de la nation , ou du moins lès profits 
avec l’Etranger. 
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tal de la nation ; cependant dans les tren^ 
te années précédentes notre commerce 
avoit aufll été interrompu par le fléau de 
nos guerres civiles : c’eft donc à celui 
du luxe que nous devons uniquement 
attribuer la diminution de nos profits(<z). 

1° . De 1 660 à 1688 , notre luxe ex- 
ceflifnous étant principalement four- 
ni par la France , il étoit impoflible que 
notre capital augmentât jufqu’à ce que 
ce luxe fut entièrement déraciné ou du 
moins reftraint. 

3°. Lorfqu’en 1678 nos prohibitions 
eurent mis des digues à ce prodigieux 
écoulement de nos tréfors qui pafloient 
en France pour en payer les produc- 


(<) Cette conlcquence n’eft pas exaftc; la 

S uerre civile cft (ans doute le plus redoutable 
es fléaux : mais enfin puilque celle de l’An- 
gleterre n’avoit pas fiifeendu tout-à-fait le com- 
merce, il s’enfuit que le profit de ce commerce 
y rentroit en entier ; au liep que dans les guer- 
res étrangères , le profit de la nation étoit lôrti 
pour les dépenlès de la guerre. Il faut encore 
remarquer que ce qui arrive aux particuliers 
d’un Etat à melure que le commerce y au- 
gmente , eft arrivé entre les nations à mefii. 
re qu’elles lônt^ devenues plus commerçantes ; 
les profits ont été moins confidérables avec dé 
plus grands capitaux, parce qu’ils fclônt par- 
tages , & que la concurrence duninue ncceflai- 
rcment le prix des denrées. 


/ 
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dons ; notre capital augmenta dans une 
plus grande proportion qu’auparavant , 
jufqu’en 1685 que la prohibition fut 
révoquée. 

4®. Quoiqu’alors notre commerce 
général fut doublé ; c’étoit fl peu au 
commerce de France que nous en étions 
redevables , qu’il eft démontré qu’une 
grande partie de notre profit avec les 
autres nations pafToit en France pour 
yacquitter nos dettes. 

»C’eff ce qu’a prononcé l’Infpeéfeur 
général dans fes rapports de 1663 , 

de 1689 [<i ' 

Je crois que le vieux tableau ou dé- 
pouillement des regiftres de la douane 
depuis la Saint Michel 1668 jufqu’à la 
Siiint Michel 1669 mettra cette vérité 
dans tout Ton jour. 


ia)\\ dit dans un endroit qu’il n’eft pas fîîr 
que la prohibition du commerce de France eiît 
été aiilTi utile à l’Angleterre qu’on le penfoit; 
parce que pour en décider il faudroit lavoir au 
jufte , n cette prohibition n’avoit pas étendu le 
commerce de France en Efpagne & en Italie , au 
préjudice de celui d’Angleterre : il attribue la 
diminution de la malle d’argent principalemenc 
aux guerres étrangères. 



Tableau du commerce entre l’Angleterre &; la France ; dreffé auffi exac- 
tement qu’il a été poflible, par l’ordre des très-honorables Lords Commif- 
faires pour le Traité de commerce avec la France ; & humblement préfenté à 
leurs Seigneuries à Londres le vingt-neuvième Novembre i6j^. 
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»> Vos Seigneuries verront par cet 
ï> état que les foyeries & les toiles 
>' feules importées de France dans la 

Grande-Bretagne montent à plus de 
»« huit cens mille livres , & que les étof- 
» fes de laine que nous exportons pour 
» France ne vont pas a huit mille. L’ex- 
»» portation des denrées produélions 
»> de nos terres pour la France ne nous 
»» produit pas 9:000 livres, tandis 
»> que la France retire de nous pour 
î> les fennes plus de ^ 30000 livres. 
« Encore ne comprend point dans cet 
>» état des inarchandifes d’une valeiur 
»» inconcevable. Ainfi il eft clair que 
» la France nous fournit au moins pour 
U un million de inarchandifes par an de 
t) plus que nous le lui founiilfons ; vos 
») Seigneuries concevront dès-lors le 
») préjudice immenfe qui réfuhe pour 
î> la nation des longueurs que lesFran- 
»» çois apportent à la conclufion d’un 
» Traité de commerce ; ils jouilfenten 
j> attendant de plus grands avantages 
»» qu’il ne peut leur en être accordé (<z). 

. (« ) Ce compte des importations & exporta- 
tions appellë le vieux Slieme occalionna un 
très-grand débat entre le Britisli merch.int & 
le Mercator ; celui-ci fc prétendoit fallîfié ; 


Dî- 
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Nos légiflateurs en 1678 prohibè- 
rent le commerce de France , comme 
nuifible à l’Etat. 


les autres le défendirent ; Cette guerre rccipro- 

a uement coiAite avec autant d’indécence que 
e mauvaifê mi , interrompit fôuvent le cours 
de la difcuflion du fond ; elle eft d’ailleurs lî 
peu intérelTante , giic j’ai cru rendre fèrvice au 
Leéfciir de lui en épargner la Ic^re infipide. 
Voici ce que j’ai pu recueillir- des prolixes & 
fréquentes digreffions des deux Auteurs fur cette 
matière. 

Il fè trouvoit trois états différens de la même 
année ; celui que l’on vient de voir , & dans 
lequel on avoit omis , comme il eft ailé de s’en 
appcrcevoir, les réexportations pour France: 
le Mercator prétendit que c’étoit à deflein- M. 
Davenant dans un de les rapports donnoit un 
état dirfercnt oû l’exportation des manufaftu- 
res de laine par le feul port de Londres étoit 
de tfSfai L & il citoit pour garand non les 
regiftres de la douane , mais un ancien manul- 
crit qu’il y avoit trouvé. Enfin le troifiéme état 
étoit celui des douaniers qui failbit monter les 
exponations des manufàftures de laine à 9339 1? 
liv. 5 f du fêul port de Londres : & le total 
des exportations & réexportations pour Fran- 
ce à 190480 liv. 8 f 9 d. L’étar des impor- 
tations de France préfenté par les douaniers 
ne parloit poinr des vins ni des liqueurs , on 
lui reprochoit en outre de ne pas contenir exac- 
tement le montant des autres •nportations. 
Quoiqu’il en Ibit, il étoit injufte de prendre 
dans l’occafion prélènte pour régie du com- 
merce entre la France & l’Angleterre l’année 
I <fA8,puilque dans l’année précédente,le tarif de 
166 ^ avoit été doublé, & que le Traité y ré- 
tabliiloit les Anglois. Secondement, il étoit fort 
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Le compte que jVi de nos importa- 
tions & exportations avec la France 


inutile de difputer fur un état auïïî équivoque , 
puifque chacun convenoic de la mlidicé de ce- 
lui ne itfSî à que l’on vena bientôt , & 
fur lequel on ne fut pas plus lcrupuleux. Le 
Mercator paroilToit fondé a dire que les mar- 
chands qui avoient figné le vieux Sheme n’c- 
toient pas de bonne foi , & que le parti qui 
s’éleva alors en Angleterre contre la Cour les 
guidoit; M.Davcnantqueles deux parties rccon- 
noiflbient comme bon juge, s’en explique très- 
clairement en plus d'un endroit ; entr’autres 
falfifications du vieux. Sheme , il remarque l’ar- 
ticle des vins & eaux-de-vie qu’il ne porte qu’à 
4878 î liv. ft. d’après les prix qu’ils coûtoient 
en France en i<îd8 & ; c’eft-à-dirc , 8 

à 9 1 . ft. par tonneau. Ce même Ecrivain re- 
inarquoit en 1698 que lî le commerce de Fran- 
ce eut coûté à l’Angleterre une balance d’un, 
million fterling, il y auroit long-tems que fa 
nation (croit ruinée. Il croit qu’en général la, 
France gagnoit avec l’Angleterre , mais que 
celle-ci gagnoit dans fon commerce général : 
il en apportoit pour preuve que de l’an 1^59 
au II Décembre itf8S, il avoir été nionnoyé 
en or pour . . . «0.74858 1. i f d. ft. 
en argent . . . 4io3«z8 1. « f i. d. ft. 

" ' ■" 

1047 848^ I. 7 (I 1. d. ft. 

Dans un ^(tre endroit M. Davenant s’expli- 
que encore [en ces termes : » il paroît que dans 
S3 le parn que la France & l’Angleterre ont 
» pris d’interdire tout commerce entr’clles , les 
33 François ont été les aggrelTeurs : ils font trop 
93 (âges pour l’avoir entrepris fi ce commiiice 
»} leur eût été aufti utile qu'on le débite. 
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de 1685a 1686 prouve le fiinefte 
état où ce commencement nous avoit 
réduits. 

Je ne doute point que l’on ne vît la 
même chofe dans les dépouillemens de • 
i686à i^87, & de 1687 à I " 88. 

Je puis encore appuyer mon fenti- 
ment de l’autorité de Puflfendorf , de 
Wit,& de Fortry ; je ne finirois même 
pas, s’il' faüoit rapporter les témoigna- 
ges de tous les écrivains qui s’accordent 
fur le même fujet. Mais làns produire 
cette foule de témoins, je m’en tiens à 
la déclaration de M. Davenant ; que 
la nation a réparé fes pertes , & que fes 
profits ont été plus confidérables depuis 
1680 ou plutôt depuis la prohibition de. 
1685 que depuis 1660 ? 1680. 

- M. Jofîah Child dans un écrit de 
lui,ou du moins compofé fous fes yeux,, 
& approuvé par la Çour du Comité 
de la Compagnie des Indes Orientales 
en 1681, le faitd’objeélion fuivante. 
Quelques fabriquans de draps fe plai- 
gnent que la Compagnie des Indes 
nuit à la vente de leurs ouvrages. 

Voici ce qu’il répond. » En ou 
>» 1 (^75 , les fabriquans de draps eurent 
>5 la hardielTe de dire au Parlement que 
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»> la Compagnie vouloit anéantir leur 
» manufaéiure , & réduire le prix de 

la laine à rien. Dans le fait cepen- 
»> dant la Compagnie en a fort augmen- - 
» té le commerce dans l’Inde ; la laine 
>> a augmenté de 50 p. ^ les manu- 
» faéhires de l’Angleterre font à un 
>» point de profpérité où elles n’ont ja- 
ï) mais été. 

On volt au premier coup d’œil, com- 
bien nos manufactures de hine ont lan- 
gui tant que le commerce avec la Fran- 
ce a été favorifé ; & les heureux chan- 
gemens que fa. prohibition a opérés , 
c’eft-à-dire,une grande demande des lai- 
nes , & ime grande confommation d’é- 
toffes de laine. 

Ces plainte^ dés fabrlquans en laine 
contre la Compagnie des Indes Orien- 
tales , ont auffi été portées contre celle 
du Levant ; fouvçnt ils ont imploré la 
protection de la légiflature pour arrê- 
ter la décadence de leur commerce. 
On appercevoit à tous momens fa 
ruine s’accélérer ; l’argent étolt rare , 
les terres fans valeur en beaucoup d’en- 
droits du Royaume ,.la nation pauvre. 

La France de fon côté faifolt agir 
fès émiffaires ; fi nous en croyons les 
, hiftoires 
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hlftoires de ces tems , elle trouva un 
grand orateur pour fon commerce, 8c 
corrompit pour longtems une nation 
fage auparavant. 

Enfin il fut avéré que le commerce 
de France ruinoit le nôtre ; nos légifi 
lateurs quoiqu’avec peine le prohibè- 
rent en 1678 malgré quelques oppofi- 
tions de la part de la Cour. 

Alors les plaintes 8c les murmures 
cefferent , les revenus s’accrurent , 8c 
l’induftrie encouragée éleva de nouvel- 
les manufaftures ; tous nos pauvres 
furent employés. Le gentilhomme 8c 
le laboureur , le négotiant 8c le manu- 
faéhirier bénirent les confeils qui les 
avoient affranchis du fardeau qui les 
avoit fi longtems accablés. 

Une nouvelle preuve du bénéfice 
que cette prohibition apporta à la na- 
tion , c’eft l’augmentation de toutes les 
denrées. J’ai fous les yeux les prix cou- 
rans de diverfes marchandifes, 8c voici 
l’état de quelques-unes. 

Les bayettes de Colchefier étoient à 
la S. Michel 1676 à 17 d. j par au. 
en 1677 à 16 T 

Tome /, X 
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Après la prohibition du commerce 
de France , elles augmentèrent 
en 1679 à i8 X 

1680 à Z3 V 

1681 à 14 r 

J’ai pour garant de ce que j’avance tous 
les livres de nos négotians ; ils dépofe- 
ront que depuis 1678 toutes nos étoffes 
de laine augmentèrent en proportion. 

Le prix de la laine d’Efpagne étoit 
de 10 ’à 21 den. par livre de poids 
dans les années 1677 & 1678 : 6 c en 
,î68o elles valoient de 26 à 18 den. 

Auflitôt que la prohibition eut été 
faite , toutes les drogues pour la teintur 
re dont la confommation dépend de 
la demande & de l’exportation de nos 
manufaéhires , renchérirent. 

La cochenille valoir 
en 1676 de 1 5 f. à 1 5 f. 6 d. pari, 

en 1677 de 14 f, 3 d. à 14 f. 6 d. 
en 16784e 13 f. 3'd. à 13 f. ^d. 

Immédiatement après la prohibition, 
elle monta 

, en 1679 ^ M 

1680 de 23 f. 6 à 24 f, 

1681 de 21 f. à 21 f. 6 , 

>68z dè 27- f. à 28 fi 
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'L’indigo valoit en 1676 & 1677 
de 3 fols à 3 fols 8 den. par livre. 

■ en 1680 il valoit 5^7 d. 

■ en 1681 de 4 f à 4 f; 6 d. 

• en f68i de 4 f. à 9 f. 

Le bois de campêche en 1677 
1678 étoit de 13 à 14 fols 6 den. ft. le 
cent en 1680 &168 1 il fe vendoit de 
18 à 19 fols 6 den. 

De 1676 à i 6 jS la garence varia 
de prix de 46 364 fols le f: en 1681 
elle fe foutint de 75^85 fols lef. 

Tous ces faits démontrent ce me 
femble que le commerce de France liir 
l’ancien pied eft diamétralement oppo- 
fé aux intérêts de la nation ; qu’il tend 
à la deftruélion de notre commerce in- 
térieur & de nos manufaéhires. 

Quelque évidensque fulTent les avan- 
tages que l’Etat avoit retirés de l’inter- 
diélion de ce commerce depuis l’an 
1 678 ; un nouveau Parlement en 1 68 ç 
par complaifance pour Jacques II ôc 
pour obliger fon bon allié le Roi de 
France , révoqua l’afte de prohibition! 

La Chambre des Communes en pré- . 
voyoit fi bien cependant les funeftes 
conféquencfis , qu’elle chercha en mê- 

Xij 
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me tems’ des moyens pour foutenir le 
prix de la laine ;(a): eUe fentoit. plei- 
nement ^ue le commerce,, intérieur Sc 
extérieur de A nation retomberoient 
dans leur premier . état. Le Leul expé- 
dient qui fe préfenta ce fut d’ordon- 
ner que chacun feroit vêtu d étoffés de 
laine pendant fix mois de 1 annee ; & 
l’on ramena il’ufage 'des chapeaux a 

grand bord. ^ 

. Les François toujours vigilans a 
profiter des occafiorts que nous leur 
foumifTonS,, nous remplirent fur le 
champ des.produftions de leurs terres 
& de 1 leurs manufaélures ; dans trois 
ans ils nous en importèrent pour pins 
de quatre millions fans compter ce qu’ils 
faifoient entrer clandeftinement , & 
cela va à des femmes immenfes. 

Notre commerce refta fur ce pied 
avec la France jufqu’a ce que notre 
glorieux libérateur le Roi Guillaume 


( 4 ) Le Mercator avance un ùk plus ré- 
cent Sc diamétralement oppolé auquel on ne 
répondit pas. Il dit au nombre 3î , que la lame 
qui étoit depuis plufieurs années de la & 1 3 L 
le làc de x 8 1 . p'. monta (iir la nouvelle du Trai- 
té à itf & 17 (-■ qu’auflîtôt que le Bill eut étc 
rcjcité U laine retomba à r» & 13 f - 
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Vint raffermir notre Eglife, nos loix, 
;ios libertés & notre commerce prêts à 
s’écrouler (a). 

Depuis cette heureufe époque ; mal- 
gré les pertes & les défailres , infspara- 
bles des guerres que nous avons eu 
àfoutenir, notre commerce étranger 
a prodigieuTement augmenté, comme il 
paroîtparlesétatsi des douanes de 1699 
ôtde 1703 ; quoiqu’il £bit encore 
ceptible d’améliorarioh. ■ 

Les nations étrangères pourront à 
la vérité nous envier cette profpérité j 
mais, nous ne la perdrons que lorfque 
nous le voudrons bien ; tant que no- 
tre fituation & le produit foit de nos 
terres foit de nos arts nous mettront 
en état de la difputer. ' '■ 

Je m’en rapporte à tout homme fans 
prévention; notre commercé avec la 
France n’a-t-il pas toujours été rui- 
neux 3 la nation ? Et le dernier Bill de 
commerce nous eût-il enrichis ou ap- 
pauvris } 


(a) Si le commerce que la France faifoit 
avec l’Angleterre dans ces années lui avoir été 
a avantageux , eft-il à prélùmcr qu’elle eût 
cherché la première à y introduire quelque chan- 
gement? 

Xiij 
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, . Je fois certain" que d’après les aut'o« 
rités &les preuves que j’ai allégées , 
ils fe rangeront unanimement a mon 
avis contre ce Bill pernicieux &: tou- 
jours renaiffant. Car il eft des âmes 
>> aflez ferviles dit M. Davenant , 
ff pour favorifer des intérêts étrangers 
?j aux dépens de ceux de la patrie , pour 
.»> miner & 'détruire fon commerce, 
tj dans le deflein d’en enrichir une au- 
»> tre nation. . Lorfquc;'ces' hommes 
*> méprifables ont formé . de pareils 
» complots , ils n’ont plus befoin que 
>» de faire donner le mot par quatre ou 
*i cinqd’entr’eux à leurs amis : dn- s’é- 
>1 chauffe alors', on parle fort' haut du 
>» bien de l’Etat ; • & le commerce 
») même^devient une affaire de parti* 

Lettre <T un Correfpondant du Britîslh 
- ' Merchant. 

M ’ ‘ï. ; 

5nr le cal- Le calcul que VOUS, avez donné de fept 
d’ho^ , &: 

1 ntcrieurcs l’é valuation des consommations de cha- 
^ l’Angle- cunày iivres fterlîng par tête éft de 
M. VilliamPetty. ' 
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Ceux qui ne jugeront de ce calcul 
que par l’examen des campagnes pour- 
ront le trouver trop conlidérable : en 
effet un fermier fe nourrit lui , fa fem- 
me & trois ou quatre enfans fans être 
à charge à fa Pàroiffe quoique le travail 
de toute cette famille ne lui rappor- 
te pas 10 livres par an. 

D’un autre côté ce calcul paroîtra 
trop foible à ceux qui ne confidéreront 
que le peuple des villes , qui eft mieux 
logé , mieux nourri , mieux habillé 
que dans la campame. 

Mais je fuis peruiadé qu’en compar' 
tant ces deux objets & en fupputant les 
confommations depuis le Prince jus- 
qu’au pauvre des Paroiffes, l’évalua- 
tion de 7 livres par tête fe trouvera 
très-jufte. Dès-lors on peut regarder, 
comme telle la conféquence que vous 
en tirez ; que la consommation de la 
nation eft annuellement de 49 à 50 
millions. 

Si toute notre confemmatlon de 
marchand! fes étrangères ne va pas à 
plus de 4 millions comme vous le dites , 
& il eft facile de s’en affurer par les re- 
giftres des douanes ; il eft conftant que 
ce font au moins 45 millions qui reftent 

* ' TkT •••• 
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pour le loyer des maifons , les produc- 
tions de la terre & des manufaâuresr. 
Ainfi cette dépenfe monte environ à 
6 livres 10 fols par tête fur la totalité 
du peuple. 

Paurois bien déliré que vous eul^ 
liez fupputé ce qui peut revenir à la 
valeur des terres , & a la valeur des ma- 
nufactures lur ces 6 livres i o lois, car il 
y a des propriétaires de terres li indiffe- 
rens fur les autres intérêts de la fociété , 
fju’ils conlèntiroient volontiers au ban- 
nilTement de plulieurs centaines de 
milliers d’hommes s’il n’en réfultoit au- 
cune diminution lur leurs revenus , lî 
leur aifance & leurs plailirs n’y fouf» 
froient aucune altération. Je voudrois 
donc fpécifier ce qui revient au travail 
du peuple liir les quarante-cinq millions 
à quoi monte notre confommation. 

' D’abord vous avez évalué le loge- 
ment à 10 fols par tête : je crois que 
c’eft au plus bas prix ; n’importe , fur 
fèpt millions d’hommes ce font par an 
3 500000 liv. 11 . La première confom- 
mation du peuple ell celle du bled ; il 
s’agit de Içavoir ce qu’elle produit aux 
propriétaires des terres. 

J’ai fouvent remarqué qu’au lieu d’ar- 
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’ gent , le propriétaire retire une gerbe 
fur trois , la oixme payée aux Curés ; 
& l’opinion la plus commune eft qu’un 
fermier de terre à bled doit retirer trois 
fois le prix de fa ferme pour pouvoir 
l’acquitter à fon maître. Amlî le proprié- 
taire reçoit la valeur du tiers des bleds 
qui fe consomment. 

Mais il reçoit plus du tiers de ce qui 
ièconfomme de viande, de lait, de 
beurre, de fromage parce que les her- 
bages & les pâ turages demandent bien 
moins de frais d’exploitation, que le foin 
du bétail employé affez peu de monde. 

La laine eft vendue au manufaéhirier ; 
& employée elle n’a que le double de 
là première valeur : amft la moitié de 
la valeur intrinféque de nos étoffes eft 
payée au propriétaire des terres. Il eft 
vrai qu’à cette valeur il faut ajouter le 
Salaire des pâtres , des voituriers, tein- 
turiers, apprêt eurs , tailleurs & autres; 
mais toutes ces dépenfes ne vont pas à 
la moitié de la valeur intrinféque des 
étoffes de laine : je crois donc que l’on 
peut eftimer fans rifque la portion d’in- 
térêt du propriétaire des terres dans 
nos étoffes de laine , à un tiers. 

Toutes les fortes de chauffages foitt 
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une produftion de la terre qui ne de- 
mancîe aucune culture ; & aflurément 
les frais de coupe, ou de fouille, & ceux 
de la voiture ne montent pas aux deux 
tiers du prix ; de façon qu’au moins un 
tiers de cet article rentre au propriétaire 
de la terre. 

Les fruits des arbres croiflent fans 
travail ; c’eft une grande partie de la 
nourrituredu menu peuple , & le prix 
revient prefqu’entier au propriétaire des 
terres. 

Par cette énumération des diverfes 
denrées de néceflité ou de commodité , 
il paroît affez clairement que le tiers de 
leur prix revient au propriétaire de la 
terre , 6t les deux tiers feulement au 
travail du peuple (<r). 


(4) Ce calcul peut être continué fur tou- 
tes les autres produftions de la terre comme 
chanvres , lins , foies , giflons , &c. Il cft conüt 
tant que le propriétaire retire également en 
France l’un dans l’autre un grand tiers du 
prix de chaque denrée & marchandilê fabri- 
quée avec des matières du crû du pays : en 
diverlès provinces les particuliers donnent leius 
fonds à moitié & quelquefois reçoivent encore 
une fomme d’argent outre moitié. D’où l’on 
peut tirer deux conlequences ; la première , que 
ceux des François qui meprifont le plus le com- 
merce , font les plus iméredés à Ion aétivicé : 



Digitized b^- Gi ""«le 



1 


A N G L O 1 ^ ijr 

Le riche ne peut pas porter un plus 
, rand poids de laine en habits , ne 


la féconde , que fi nos terres étoient auffi-bien 
cultivées que celles de l’Angleterre , le com- 
merce & la population augmenteroient dans le 
même raport que le produit des terres. 

En Angleterre ce font les confbmmations & 
les terres qui payent les impôts j c’eft cette 
Êanchi/è de l’mduflrie qni y a porté fi loin 
l’agriculture & les autres arts. Û n’eft point 
dgal pour l’émulation . «me ce fbit le propriétai- 
re qui paye la totalité de la taxe fur la terre 
ou que ce Ibit le Colon : ce dernier peut être 
■découragé p^ l’impôt :5c defiiné à la pau- 
vreté, il lui importe anez peu de l’être un 
peu plus ou un peu moins. Ce préjugé fera 
abfiirde , mais il part d’un homme lâns princi- 
pe î les meilleures raifons lui paroîtront des 
pièges. Le propriétaire veille de plus près à la 
terre & avec plus de lumières que n’y en apr- 
porte’! ce laboureur il Içait d’atlleurs renché- 
rir ou la ferme ou lis denrées , & Ion fermier 
alTuré du fruit entier de Ibn induftrie travaille 
vivement à l’augmenter. 

■ L’on n’a point vu en Angleterre les pauvres 
le livrer à l’oifiveté parce qu’ils étoient af- 
franchis de taxes perlbnnelles. C'eft une chi- 
mère dont la conféquence naturelle fait honte 
à l’humanité r les gens qui prétendent que le 
peuple doit être chargé fi l’on veut qu’il tra- 
vaille , ne le difent que parce qu’ils efpercnt 
en payer moins. Chaque choie a fes inconvé- 
niens . mais aucune n’eft làns remède que la 
dureté du coeur 8c l’elprit d’intérêt. L’on ren- 
ferme les gens oififi pour les occuper ; dans 
tous les cas cette police eft fàlutaire & nécefi 
faire : mais il eft encore un autre frein . c’eft 
l'amour des commodités en prepotdoa ac l'air 
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peut pas lui-même confommer une 
plus grande quantité des produftions 
de la terre que le journalier : ainfi Air 
cet article il n’y a point de raifonpour 
croire qu’il paye davantage au produit 
de la terre. Mais le riche lie procure la 
nourriture & le vêtement avec tant 
de frais , qu’on peut bien elHmer qu’il 
paye au travail du peuple lo ou il 
fois plus qu’à la valeur des terres. 


lance. On n’a point fongé en Andetetre à une 
dticre objeâaun encore plus ridicule que U 
première ; quelle diâérence y aura-t’il entre un 
Doble & un roturier • Oaconnoîty tous les 
égards qui ibnt dûs i la noblefle ; elle eft 
après la Reliraon &,Ies Loix , le plus ferme 
appui du Throne , voilà ce qui la caraélériiè , 
les honneurs , fes emplois , les titres & les «ands 
noms , voiU les di^ences. Avant Châties Y » 
ou l’établiiTement des tailles > on ne les avoit 
pomt jugées eflentielles en France pour diftin- 
guer le gentilhomme du roturier. La noblefle 
ne feroit-elle {dus un corps auflî diflingué 
dans l’Eut parce que fes revenus augmente- 
roient & que fes vaflaux feroient plus aifés t 
Dire que la taille fert à diftingucr la noblefle de 
la roture , c’efl répondre affirmativement à cette 
étrange queflion. 

Cet intérêt qui porte à croire que l’on paye 
moins de ce que paye l’induilrie efl très-mal 
entendu ; n’efl-ce pas toujours en proportion 
delà valeur de là terre que le laboureur con- 
uibue au befbm de l’Etat > & n'cA-ce pas 
(ur le propriétaire que cette femme cfl eflcc- 
tivcracnt levée# 
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. Il y a dix pauvres eontre un riche , 
c’eft-à-dire dix perfonnes qui ufènt de 
nourritures & d’étoffes groffieres con- 
tre une qui eft plus recherchée dans 
ces objets. Si ce -compte eft jufte ; 
il les habitans payent l’un dans l’autre 
10 fols par an pour le logement, 6 
livres pour la confommation des pro- 
duélions de la terre & des manufac- 
tures-; il s’enfuit que de ces 6 livres un 
quart eft payé au propriétaire des fonds 
de terre , les trois quarts reftans au 
travail du peuple. 

, Ainfi d’après ce calcul chaque tête 
paye au propriétaire des terres environ 
40 fols tant pour le logement que pour 
la confommation ; & chaque confom- 
mateur peut être regardé comme fon 
fermier ; pour cette fomme. 

- Je ne puis après cela concevoir l’é- 
trange manie de nos gentilshommes qui 
ont abbatu des fermes & des mai- 
fons dans leurs parcs , & chaffé les la- 
boureurs de leurs champs pour faire 
place aux lievres & aux renards. 
Quel eft le fruit de cette conduite ? De 
chaffer de leurs domaines , des gens 
qui augmentoient le revenu des terres 
& qui en confommoient les denrées 
fur le lieu. 
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Effet de la C’eft un grand bonheur que ces hom^ 

mes ainfi chaffés de leurs domiciles 
iiomnoes j j» j • ’ 

i j.ins unEtat. ayent été reçus dans d autres endroits : 
s’ils fuflent fortis du Royaume , cha- ' 
cun d’eux eût fait perdre à la valeur 
des fonds de terre 40 fols de rente. 

Une génération fuccéde à une autre,' 
& le tribut que les hommes payent à 
la mort ne porte aucun changement à 
la confommation. Mais lî par quel- " 
que fléau du Ciel comme par une 
pefte , une guerre , une famine nous 
venions à perdre un million d’hommes , 
la feptiéme partie de tout notre peuple , 
comment réparer cette perte ? Les fix 
autres parties fiifïiroient-elles pour con- 
fommer les produétions de nos terres & 
de nos manufaéhires , pour habiter nos 
maifons ? Non afliirément , & la perte 
de ce million d’hommes en cauferoit 
une de deux millions de rente fur ces 
objets. 

Cette difgrace feroitplus grande en- 
core fi c’étoit la perfécution qui chaflat 
ce million d’hommes; fi le défaut de 
liberté de confcience les obligeoit de fe 
retirer en Hollande. Ce pays eft tou- 
jours ouvert à ceux qui cherchent un 
afyle ; mais nous ne femmes pas fûrs 
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d’étre toujours en paix avec lui ; dans 
le cas d’une guerre il auroit augmenté 
fes forces 6c fa richefle de tout ce que 
nous aurions perdu. On fijait que les 
Hollandois ont foutenu leurs guerres 
avec la totalité de leurs revenus fe 
contentant de vivre de leur commerce 
6c de leurs manufactures. Quelle puif- 
lànce ne leur donneroient donc pas ces 
deux millions de revenus ajoutés aux 
ieurs 6c diminués fur les nôtres ? 

Le zele de nos gentilshommes feroit 
outré aflurément , fi pour établir l’unb 
formité de -doCtrine en Angleterre ils 
faifoient préfent aux Provinces-Unies 
d’uiîe fi belle portion de nos revenus. 
Leur voifin^e 6c la liberté dont on y 
jouit nous auurent qu’elles s’enrichiront 
de la majeure partie du peuple qui ne 
pourra vivre heureux dans le Royaume. 

Je me fuis renfermé à ce qui regarde 
la valeur des terres , parce qu’il eft dif- 
ficile de convaincre nos gentilshommes 
par d’autres argumens ; 6c parce que 
la perte du peuple ne lui feroit pas fi 
lênfible à raifon de fon travail ; perte 
cependant qui feroit prodigieufe pour 
l’Etat. 

Le gentilhomme femblç n’^voir d’in- 
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térêt direô à la confervation du peu- 
ple que celui delaconfommation de fes 
denrées & du loyer de fes maifons. 
D’ailleurs la perte annuelle du travail 
du peuple ne fe feroit pas fentir auffi 
promptement ; parce que ceux de nos 
ouvriers qui fe retireroient , travaillent, 
autant chacun dans leur métier pour 
d’autres ouvriers , qu’ils font eux-mê- 
mes travailler, ainnily a compenià- 
tion de falaire. 

Le peuple travaillant viendroit ce- 
pendant par degrés à reffentir fk part 
de la perte commime par la dépopula- 
tion & la ruine des manufadures. 

Les non-conformiftes parmi nous 
font la plûpart artiftes & ouvriers ; fi 
on les challoit , ik porteroient leurs arts 
dans le lieu de leur alyle comme les 
Vallons de Flandre nous apportèrent 
les manufaéhires de laine loriqu’ils fu- 
rent contraints de s’enfuir. 

Quelle fèroit donc la conféquence 
de la défertion? Nos manufaéhires 
tomberoient à mefure que celles des 
Etrangers feroient des progrès : & 
quand même une partie de nos ou- 
vriers non-conformiftes le réfoudroit à 
fbuffrir , la mifereles obligeroit bientôt 

d’aUer 
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d’aller ailleurs chercher dû travail. 
Lorfqu’une grande quantité de Vallons 
perfécutés pour caufe de religion eut 
traniporté chez nous l’art des manufac- 
tures de laine , ils furent bientôt fiiivis 
de beaucoup d’autres familles qui n’a- 
voient d’autre motif que de fe procu- 
rer vme fublîftance. Ainfî le banniffe- 
ment des non-conformiftes entraîne la 
défèrtion de beaucoup de fujets très- 
attachés à l’Eglife Anglicane : or cha- 
cun d’eux prive les propriétaires des 
terres & des maifons d’un revenu de 
40 fchellings au moins. L’on m’objec- 
tera fans doute que l’on ne bannit per- 
/bnne pour caufe de religion. 

Mais cette objeftion eft frivole ; dés 
que le peuple eft recherché ou inquié- 
té pour caufe de religion , il eft forcé 
de quitter le Royaume. Je n’ai pas 
befbin d’autres preuves que la quantité 
de réfugiés François qui nous arrive 
continuellement , & celle de nos réfu- 
giés en Hollande avant la tolérance. 
Notre falut doit être notre premier 
foin ; & le plus intéreflant après celui- 
là c’eft de fonger au falut de nos enfans : 
ainft tout homme inftruit fes enfans dans 
la croyance dont il eft perfuadé. S’il 
Tome I. Y 
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n’en a pas l’ufàge libre dans fa famille 
îl fe retire dans un endroit où l’on lui 
accordera ce que fa patrie lui refuie. 

Monzele pour l’Eglife Anglicane eft 
tel , que fi le Prétendant reventut intro- 
duire parmi nous fa religion , je' me re- 
îirerois dans quelque contrée où ce zèle 
ne pourroit être troublé. 

S’il me laiflbit la liberté & qu’il fe 
contentât de m’obliger à donner à mon 
fils un précepteur Catholique : alors 
3’enverrois mon fils en Hollande pour 
prévenir les effets de l’éducation' dans 
une religion que je crois dangereufe 
pour le falut de mon ame. 

Puis-je douter que les non-confor- 
miftes n’ayent pas le même zele pour 
leur croyance que moi -pour la mienne ? 
Une preuve afl'urée de leur fincérité 
c’eft qu’ils renoncent â' tous les avan- 
tages attachés à la profeffion de foi 
Anglicane. Dois-je croire qu’ils fifTent 
moins que moi. En mon particulier je 
penfe que notre Eglife ne gagnera rien 
4 de^ converfions fauffes ou forcées ; 
& que langueur que l’on employeroit 
pour établir l’uniformité de religion 
peut caufer de grandes pertes à l’Etat. 
Je çrgis quç., c’efl le moyen le plus 
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prompt de porter nos manufaébires 
à l’Etranger, & de dépeupler le Royau- 
me ; parce que tout homme l’abandon- 
nera pour fauver fon ame ou celle de 
les enfans : & il eft démontré que cha- 
que cent mille hommes que nous per- 
Gons portent à la valeur des terres ôc 
des maifons im préjudice annuel de 
200000 livres fterling (a). 
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